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D U 


TRADUCTEUR. 



deflein de PAuteur eft d’inf- 
truire un nouveau Général d’ar- 
mée , & fous ce nom tous ceux , 
qui commencent à commander. 
11 donne des réglés fur tout ce qui regar- 
de l’Art de la Guerre, & il autorife ces 
réglés par la conduite des plus fameux 
Capitaines; de forte qu’il eftfurvenu peu 
d’évenemens Militaires, dignes de quel- 
que remarque, qui ne foient rappellés 
dans cet Ouvrage; & dans tous les cas il 
propofe des expédiens à prendre , ap- 
prouvés par l’expérience, & fondés fur 
des exemples , qui ne varient pas dans 
la moindre circonltance. Voilà en peu 
de mots tout le plan de l’Ouvrage. 

M. de Santa Cruz avoue, qu’ilaquel- 
Tfnis tiré des autres Livres ce qu’il y 
trouvé de bon. ” Je fuis, dit-il, un Ar- 
a chit e< ^ e * ramjtfTé des matériaux 
fonte I' * ' » de 
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„ de divers endroits. J’ai pris d’autrui la 
„ pierre & le bois ; mais la forme de 
„ Tédifice efl toute r demoi: & l’ouvrage 
„ des Araignées n’elt pas plus eftimable, 
„ parce qu’elles produifent d’elles mêmes 
„ leur toile ; ni le mien n’eft pas plus 
„ méprifable, parce qu’à l’exemple des 

Abeilles, je tire lefuc des fleurs étran- 
„ gérés NL de Santa Cruz ne prétend 
pas pour cela, qu’on doive l’accufer de 
larcin $ puifqu’il cite toujours le nom de 
ceux , dont il a emprunté quelque cbofe. 
D’ailleurs les exemples , qu’il rapporte 
furies mêmes fujets, font voir, qu’il n’a 
pas eu befoin des Ecrivains , qui peuvent 
avoir donné des réglés femblables à cel- 
les, qu’il propofe. 

Cet Ouvrage efl le fruit de fon expé- 
rience dans les armées , & de fes ré- 
flexions fur le grand Art de la Guerre. 
On y admirera une érudition peu com- 
mune, une mémoire prodigieufe, & un 
raifonnement toujours jufte &folide, foie 
qu’il parle en Guerrier ou en Politique: 
auffl n’y a-t-il pas à s’étonner, fi .cet Ou* 
vrage a mérité l’approbation de tant de 
Rois , de Princes & de Généraux d’ar- 
mée, qui lui ont donné tous les éloges, 
qui fe trouvent imprimés au commence- 
ment du dixiéme volume de l’original 
Efpagnol. v Quoi- 

» 
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, Qudique M. de Santa Cruz tfâltfe gé- 
néralement de tout ce qui regarde la pro- 
feffion Militaire, il ne parle pourtant pas 
de la fubordination & de la police des 
troupes, que les ordonnances de tous 
les Princes prefcrivent; & comme tout 
Officier eft néceflairement obligé d’en 
* être inftruit , la répétition lui en a paru 
inutile. 

11 n’a pas crû auffi devoir traiter de • 
tout ce qui regarde les ingénieurs, les 
I Officiers de l’Artillerie^ & les Mineurs; 
parce qu’un Général ne doit pas entrer 
dans tout ce détail. Il parle pourtant de ce 
qu’un Commandant de troupes doit en 
Ravoir; & il le fait avec beaucoup de 
clarté dans tous les endroits de cet Ou- 
vrage , qui y ont rapport. 

Si certains avis, que l’Auteur donne, 
parodient inutiles à quelques-uns des Lec- 
teurs ; parce que ces avis leur feront dé- 
„ jà connus , ils ne doivent pas les regar- 
der comme füperflus; puilqu’il fepeut, 
que quelques autres les ignorent : fur-tout 
ceux qm commencent à commander, & • 

qui font ceux principalement pour qui 
l’Auteur a écrit. ' ’ 

Dans plufieurs occafions M. de Santa 
Cruz fait le Général arbitre de certaines 
réfolutions , qu’il n’appartient qu’au Prin- 

* i ce 
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ce de prendre : mais c’elt en fuppofant , 
que le Souverain lui permet d’agir , com- 
me il jugera convenable pour fon fervi- 
ce} afin, dit-il, de profiter des conjonc- 
tures favorables , qui échapent en atten- 
dant qu’on reçoive les déterminations, 
que la Cour aura prifes dans un Confeil. 

Dans quelques autres rencontres l’Au- 
teur entretient le Prince de ce qui regar- 
de le Général : mais c’eft dans la fuppo- 
fition, que le Souverain à la tête de fon 
armée fait la fon&ion de Commandant. 

M. de Santa Cruz rapporte un très- 
grand nombre d’autorités en Latin. Ces 
palTages Latins, fans être traduits , font 
prefque tous avec les paroles Efpagno- 
îes , qui précédent , une fuite & une 
liaifon du dilcours. Comme plulieurs Of- 
ficiers & autres perfonnes , qui liront cet 
Ouvrage, ne fçauront peut-être pas le 
Latin , j’ai traduit ces paflages en Fran- 
çois ; afin d’être entendu de tout le mon- 
de, & de ne parler qu’une même langue; 
& les ayant retranchés du corps de l’ou- 
vrage , je les ai tranfportés au bas de 
chaque page. 

Pour diltinguer d’un coup d’œil les 
maximes , que l’Auteur établit, des exem- 
ples, qui les autorilent,on trouvera cet- 
te marque O' au commencement de cha- 
que 
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que exemple ; afin que ceux , qui ne vou- 
droient pas s’arrêter à les lire, paillent fans 
embarras & fans confulion palier à la lec- 
ture de l’Ouvrage en omettant celle des 
exemples. 

J’ai encore retranché les trop fréquen- 
tes citations des divers endroits de cet 
Ouvrage , que l’Auteur rappelle încefla- 
ment fur chaque matière. 11 m’a paru , 
que la le&ure feroit bien ennuieufe en 
François , Il elle étoit continuellement 
coupée par ces citations. J’ai tranfporté 
aux marges toutes celles , que j’ai crû né- 
ceffaires : ce qui lignifie que fur la même 
matière on peut encore voir l’endroit ci- 
té à la marge. 

Lorfque la citation ne contient, que 
le numéro du Chapitre fans titre d’au- 
cun traité , on doit entendre , que c’eft le 
Chapitre du même traité, qu’on lit. 

* Par des raifons , qui ne me font point 
perfonnelles , & dont je ne fçaurois ren- 
dre compte au Public , je n’ai pû donner 
aux divers traités de cet Ouvrage le 
même ordre & la même fuite qu’ils ont 
en Efpagnol: mais il paroîtra fans doute 
indifférent , que je falfe précéder , par 
exemple , le traité des Batailles à celui 
des Sièges , ou le traité des Sièges à celui 
des Batailles ' r 
, j v * g Après 
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Après avoir parlé dans le premier va* 
lume des Qualités d'un Général d'armée , 
& des DijpoJiUons avant de commencer la 
Guerre , je traite d’abord dans le fécond , 
des Surprifes 5 parce que la matière m’a 
paru importante & intereflante; puifque 
les furprifes expofent aux plus grands 
échecs. L’Auteur a joint au traité des 
Surprifes celui des Embufcades , & des Paf- 
Jdges des Rivières: J’y aiajoûté celui des 
Ejpions; parce que c’eit fur -tout par de 
bons Efpionsbien paies, qu’on peut réuf- 
fir à furprendre l’ennemi , & éviter d’en 
être forpris. .il 

Je donnerai fuccefîlvement les autres 
traités avant de parler des Batailles & des 
Sièges , qui font les principaux fujets de 
l’art Militaire , & fur lefquels l’Auteur 
s’efl: étendu davantage. Je traiterai enfin 
de la guerre deffenûve. 

G’elt cette derniere partie de l’Ouvra- 
ge que M. de Santa Crux croit v qu’on 
trouvera la plus curieufe; puifqu’en fup- 
jk)fasc vos troupes inférieures à celles des 
ennemis en fortune>en courage & en nom- 
bre 5 dégoûtées par la cherté des vivres , 
par la rareté de l’argent, < 5 ç par la mala- 
die ; effraïées par quelque préfage ou par 
quelque fuperltition ; votre armée battue 5 
vos Places aflîégées ^votre pais tout ou- 
V- \r. \ ^ * vert. 


fiigitizedby 


1 


PREFACE \% 

vert, mis à contribution, & expofé ail 
pillage > il donne néanmoins des moïens 
pour foutenir la gloire de vos armes, pour 
conferver les terres de votre Prince , & 
même pour finir en Conquérant une guer- 
re, pendant laquelle c’étoit beaucoup pour 
vous de vous tenir fur la deffenfive. Mal- 
gré tant de fatales circonfiances, l’Au- 
teur y obferve toutes les conjonctures 
poflibles , dont on peut profiter pour af- 
faiblir l’armée des ennemis par la rufe ou 
par la force. 

C’eft là l’idée , que M. de Santa Cruz 
donne lui-même de cette derniere partie 
de fon Ouvrage ; moins dans la vue de 
faire fon éloge, que pourfe difculper un 
peu , fi les expédiens , qu’il propofera , 
ne répondoient pas à la grandeur des dif- 
ficultés , qui fe rencontrent. 

Il paroîtra peut-être extraordinaire , 
qu’au lieu de conferver le titre fitnple de 
Réflexions Militaires , que l’Ouvrage porte 
en Efpagnol , je lui ai donné en François 
le titre plus étendu de Réflexions Militai- 
res & Politiques. Pour ma j uftification il 
fuffira de dire , que M. de Santa Cruz, 
que j’ai eu l’honneur de connoître parti- 
culièrement , l’avoit ainfi fouhaité. On en 
peut voir la preuve dans la Préface , qu’il 
a mife à la tête de fes Calculs Militaires . 

* 4 D’ail- 
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D’ailleurs ce nouveau titre répond beau- 
coup mieux à un ouvrage , qui eft prefque 
toûjours mêlé de politique, & qui contient 
même des Traités entiers; qui font pure- 
ment de politique , tel par exemple eft 
celui , qui eft intitulé des Motifs , qui 
doivent déterminer à la guerre ou à la paix. 
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cher fur les traces de fon prèdeceffeur , s'il 
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Tome II. * fèrents 
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DES QUALITES 

D’UN GE’NE’RAL D’ARME’E. 


CHAPITRE PREMIER. 

Qualités y que divers Ecrivains demandent 
dans un Général. 


Comte Galeaz Gualdo dans Ton §. I, 
t J*jl Guerrier Prudent , veut, qu’un Gé- 
^ ^ 'À néral ait pratiqué diverfes Nations, 
«RW & particuliérement celle à qui il 
a deflein de faire la guerre. Ce- 
pendant les fondions Militaires , ne per- 
mettent pas toûjours de voïager. Quinte- 
Terne f. A Cure®. 
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Curce nous apprend , qu’une guerre pro- 
chaine & très -^importante avoit détourné 
Alexandre d’un long voïage, qu’il avoir 
projetté ( i ). Ainu il me paroit , qu’un 
Général pourra fe contenter de connoître 
le génie de ces Nations , ou par quelques 
perfonnes éclairées , qui les auront prati- 
quées, ou par certains livres nouveaux-, 
qui donnent une defcription fidèlle de leurs 
mœurs , de leurs bonnes qualités & de leurs- 
défauts. 

M. de Langé Lieutenant Général dans fa 
Difcipline Militaire veut, qu’un Général ne 
foit x ni trop jeune, ni trop vieux; afin qu’il 
ne manque ni de fagefle & d’expérience pour 
délibérer, ni de vigueur pour exécuter; 
qu’il ne foit pas extrêmement riche, de peur 
qu’à force de dons il ne fe forme un parti 
contre le Prince; & croit que s’il a des en- 
fans , il ne penfera pas à remuer contre fon 
Souverain, pour ne pais les laifler dans la 
mifére. 

Le Chevalier de la Valiere dans fa Prati - * 
que Maximes de la Guerre fouhaite, qu’un 
Général ait une preftance , qui à l’abord 
le rende recommandable à fes troupes. 

Don Diegue de Alava dans fon Parfait 
Capitaine demande , qu’il foit heureux. L’Em- 
pereur Leon en fes Maximes de Guerre exi- 
ge, qu’il foit d’une naiflance illuftre; parce 
que, dit-il, les Officiers n’obéïflent qu’à re- 
gret 

( I ) Sed imminent bellum , cujus multd major fupererat 
moles otiofa peregrinatitni tempora txemerat. Quinte- Cur- 
ce, vie d’ Alexandre. 


Dj . Go< > kl 


.* Des Qualités d'un Gén . Cbap. I. 3 
gret à un Chef , qui eft d’une qualité in- 
férieure. 

Toutes ces qualités conviennent certaine- « jj # 
ment à un Général; cependant je ne m’arrê- 
terai pas à en traiter ; parce qu’il n’eft pas 
en fon pouvoir d’avoir de la preftance, d’ê- 
tre d’un moïen âge, médiocrement riche, 
noble , heureux , &c. Ainfi fans parler des 
Qualités , qu’on ne doit, qu’à une faveur de 
la Nature , ou de la Fortune, qui n’admet- 
tent d’autres préceptes , que les divins , je 
ne traiterai que de celles, qu’on peut acqué- 
rir par fes (oins. 

La valeur eft une qualité fi néceflaire à §. III. 
un Général, que je croirois mal répondre - . 
à l’idée que chacun s’en forme , fi je m’ar- 
rêtois à le prouver. Je penfe donc, que 
vous devez dire avec Marius, „ Je crains 
„ qu’une honteufe réputation „ (1); ou 
„ avec Alcibiade, Je ne voudrois pas mê- 
,, me vivre, fi j’étois timide (2); parce 
„ que, félon Strada (3), il n’y a rien 
,, qu’un Chef d’armée doive tant craindre , 

,, que de faire connoître , qu’il craint. „ 


( 1 ) Nibil metuere nifi turpem fanants Salluftc , bel. 
Jugurth. 

(2 ) Ne vivere quidem ville m , fit timidus tjfem. Plat. 
L. 5. Alcib. 1. 

( 3 ) Btlli Dux nihil mugis timtrt débit , quart timtrc 
videatur. Famianus Strad. de Bello Eclgico , 1 . 7. 
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■ CHAPITRE II. 

Un Commandant doit tâcher , de fe rendre maî- 
tre de fes paflions. 

§. I. T 'Instruction qu’Ifocrate fi ) don- 
1 j ne à Nicocle , de ne pas fe laifier do- 
miner par des plaifirs criminels , & de fe 
rendre plus maître de fes paflions que de 
fes peuples , fera mon premier avis. 

Selon Platon (2) la vittoire qu’on rem- 
porte fur fes pallions eft digne de louange 
& d’applaudiflement; & rien n’eft plus hon- 
teux que d’en être fubjugué. S’abftenir des 
crimes eft la première qualité, que S. Tho- 
§. 1 1. mas ( 3 ) exige des gens de guerre : mais 
comme vous pourrez connoître les vices 
que vous avez à fuir , par les vertus que je 
vous confeillerai de pratiquer, je fpécine 
feulement trois vices, qui ont un rapport 
plus éloigné aux vertus, qui leur font op- 
pofées , lçavoir l’impudicité , l’yvrognerie , 
§. III. & la colere; & taillant aux Ecrivains myf- 
tiques le foin de faire voir les ravages , que 
ces pallions font dans l’ame , je prouve- 
rai par les exemples fuivans quelles fui- 
tes funeftes elles peuvent avoir dans 
un Commandant. 

O Alexandre adoré de fes Peuples fe fit 

en- 

( 1 ) Ifocr. de adminift. Regni. 

(2) Platon Dial. i. des Loix. 

( 3 ) S. Thomas, Com. fut la Polit. d’Aiift. 
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«nfuite üécelter par les Tiens & par les étran- 
gers; parce que pour complaire à l’infâme 
Thaïs, il fit brûler la grande ville de Perfe- 
polis , dont les fiâmes lui firent voir trop 
tard l’indignité de Ton adtion, & l’aveugle- 
ment de fa paillon ( i ). 

L’Amour dont Charles VIII. Roi de 
France écoit épris pour une femme de Pa- 
ris , ne contribua pas peu à ruiner Tes pro- 
grès dans le Royaume de Naples; puiTqu’il 
s’en retourna de Lyon pour la venir retrou- 
ver, retardant par ce caprice le Tecours qu’il 
avoit promis aux fiens, qui avoient plus de 
beToin de le voir guerrier en Italie , qu’amou- 
reux en France ( 2 ). • 

Chacun Tçair que l’incontinence des 
Commandans a été la. caufe de la perte de 
plufieurs Royaumes. Le Duc de GuiTe pour- 
roitTur la perte de Naples en avoir dit quel- 
que choTe dans Tes Mémoires , puifque fès 
amours pour certaines femmes de cette ville 
rendirent les hommes Tes ennemis irrécon- 
ciliables , ainfi que quelques Ecrivains l’en 
accufent. 

O* L’a&ion de Don Rodrigue à l’égard 
de la fille du Comte Don Julien , qui cau- 
fa la perte de l’ETpagne ; & la violence , 
que Monufa fit à la Tœur de Don Pe- 
lage , qui donna lieu au rétabliffement 
de cette Monarchie , Tont aufll connus 
C 3 ) > que l’affront fait à Lucrèce , qui fit 

cfiaf- 

( 1 ) Quinte Curce , vie d’Alex. 

( t ) Guichaidiii , hift. d’Italie. 

( z ) Saare<Ua , Cour Goth» 
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chafler les Tarquins de Rome, dont ils é- 
toient Rois ( i ). Nous lifons au contraire, 
que la vertu de Scipion l’Africain , qui ren- 
dit une jeune fille prifonniere à fes parens 
fans la toucher, lui facilita fes conquête* 
en Efpagne ( 2 ). 

O* Combien Marc- Antoine ne dégénéra- 
t-il pas de fon ancienne valeur , dès qu’il 
fut épris de l’amour de Cleopatre ? La fa- 
meufe bataille d’A&ium en efi: une preuve 
mémorable. Le vainqueur des Armées s’y 
laifla vaincre indignement par l’exemple d’u- 
ne femme qui prenant fans fujet la fuite lors 
du combat, fit que Marc-Antoine pour la 
fuivre oublia fon honneur & fon devoir ( 3 ). 

<r> Alexandre devoit la vie à Cliton , 
qui la perdit par la main de ce Prince 
dans un moment, que fa raifon étoit trou- 
blée par le vin , dans lequel il s’étoit 
plongé (4). 

Dans la pénultième guerre d’Efpagne 
un Général envoïa fes troupes à Paflaut d’u- 
ne place , qui n’avoit d’autre brèche que 
celle, que le vin, dont il étoit pris, lui 
, faifoit imaginer: plus propre en cet état 
d’aller en étourdi au danger , que d’y con- 
duire fagement fes foldats. 

. Si vous ne pouvez vous empêcher de vous 
laifler aller à des emportemens de colere , 
pafllon née avec vous plus ou moins forte 
gardez-vous du moins de prendre aucune 

ré- 

( 1 ) Tite-Live , hift. Rom. 

( 2 ) Pineda , Monarchie Eccl. 

( 3 ) Plvjt. vie de Marc Ànr. , 

( 4 ) Curcc , vie dA’iex. 
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réfolution pendant que vous en êtes agité, 
& que vous n’êtes pas encore à vous-mê- 
me; & laiflant pafier ces premiers mouve- 
mens, faites que ce que vous ordonnerez ne 
foit pas diété par la colere, mais par la 
raifon. 

La Loi, que l’Empereur Théodofe fit 
à la perfuafion de S. Ambroife , défendoit de 
ne mettre à exécution aucune fentence de 
mort, que trente jours après qu’elle avoit 
été rendue ; afin que fi la paffion y avoit 
eu part, la raifon eût le tems de la corri- 
ger ( 1 ). 

O* Un Efclave ayant fait quelque chofe, 
qui déplut beaucoup à Platon : ,, Ah que je 
„ te châtierois bien, lui dit-il, fi je n’étois 
„ pas trop en colere ( 2 ). ” 




CHAPITRE. III. 

Suites pernicieufes du mauvais exemple que don - 
ne un Chef, dont les moeurs font dépravées, 

I L feroit ridicule de punir dans les autres 
un vice, dont vous n’auriez fçû vous-mê- 
me vous corriger. Si vous menez une vie 
déréglée, vos vices s’introduiront bien-tôt 
parmi les troupes , qui croiront vous flatef 
en vous imitant , ou ne pas commettre de 

fau- 

( 1 ) Dolce , vie de Tfreod. 

( i ) Vie de Platon. 
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faute en fuivant votre exemple. „ Si vous 
,, voulez, dit Platon, bien gouverner une 
,, ville , faites que vos citoïens foient per- 
fuadez de votre vertu ( i ). ” 

„ S. Thomas nous apprend que les habi- 
„ tans feront tels que fera le Gouverneur 
„ d’une ville (2); & fuivant Cicéron, le 
„ Chef fait plus de mal par l’exemple, que 
„ par la faute qu’il commet ( 3 ). ” 

O Tacite rapporte que ce fut un grand 
fujet de rifée à Rome de voir l’Empereur Clau- 
de fevir contre Junie Calvinc accufée d’un 
commerce inceftueux avec fon frere Lucius 
Silanus; tandis que lui- même avoit commis 
un pareil crime avec Agripine fa très-proche 
parente (4). 

O* Les courtifans d’Alexandre l’imitoient 
jufques dans le défaut qu’il avoit de porter 
la tête un peu de panchée fur l’épaule gau- 
che (5). 

O Selon Tite-Live ce fut au préjudice des 
bonnes mœurs & de la difeipline Militaire, 
que l’armée d’Antiochus Roi de Syrie imita 
les defordres de ce Prince , qui paflef un hiver , 
en Calcide, s’abandonnant au vin & à tous 
les autres excès (6). 

( 1 ) Si refti eivitatem guhernaturus efî , virtutt imbue n- 
di furit cives ; nam dare qui s poteji aliis , quoi ipfe non ha- 
ket ? Plat. 1. J. Alcib. 

.( Z ) Qualit eji reEier civitatis t taies &* inhabitantes in 
9a. S. Thom. de Reg. Pripc. 1 . z. c. 10. 

( j ) Çicçron , de Leg. 

( 4 ) Tacite , Ann. K 2. 

{s) Quinte-Curce , vie d’Alex, 

( Ç ) Titç-Lirç } Hift. Rom. 

CHA- 
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CHAPITRE IV. 


Avantages , même pour le temporel qu'un Com* 
mandant peut retirer d'étre homme de bien. 

L A vertu , qui vous promet une récom- §• I- 
penfe éternelle , peut encore vous pro- 
curer des avantages temporels: car lorfqu’il 
paroîcra, que vous êtes aflifté d’une main 
iupérieure, ceux qui vous fontfoûtnis vous 
obéiront avec plus de promptitude, & vos 
concurrens & vos envieux feront moins ani- 
mez à vous calomnier." 

Cette penfée, qui eft d’Ariftote ( 1 ), eft 
confirmée par Frachetta dans fon Séminaire 
des Gouvernemens. 

La reflexion politique de Pline (2) eft, §. II. 
que plufieurs font vertueux par oftentarion, 

& peu par confcience. C'eft un précepte 
de Seneque de ne rien faire , qui ne foit con- 
forme à ce que nous diète la confcience, 
qui toûjours nous avertit, & dont on ne 
méprife que trop fouvent les avertiflemens. 

,, Que tout fe fafie par confcience , dit 
„ Seneque , & rien en vûë de la réputa- 
„ tion (3). „ 

Quand vous ne voudriez pas agir par ce§. III. 
„ prin- 

( i ) Polit. d’Arift. 1. j. 

( s ) Pline , Epift. 12 . 

( } ) Nihil opir.io >:is causa, tmnia ctrfcfrlti*. faciant, 

SCRICC. ap. Malcaxdi de Art. Hift. 

A j 
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principe de religion , vous devriez pour 
votre propre réputation éviter les vices, 
dont vous ne vous faites pas un fcrupule 
de confcience: car en commençant ainfipar 
le chemin de la gloire, on arrive infenfi- 
blement au terme de la juflice. ” Ce qui 
,, portoit les Rois d’Egypte à bien vivre , 
„ étoit la crainte qu’apres leur mort ils ne 
,, tombaient dans le mépris du peuple , 
„ & dans une haine éternelle ( i ). „ 



CHAPITRE'V. 


Il efl: plus nécejjaire au Général qu'au foldat de 
s'accoûtumer au travail & à la fatigue. 

V O u s devez vous endurcir à la fatigue 
& aux veilles: car le travail efl: fou- 
vent plus neceflaire qu Général, qu’au fol- 
dat; parce que le foldat n’eft uniquement 
obligé qu’à penfer à fa perfonne, lorfqu’il 
efl en marche; & à fon pofte, lorfqu’il efl 
en fattion , oh d’autres le viennent relever. 
Le Général au contraire ne doit pas feule- 
ment penfer à lui-même; mais encore àplu- 
fieurs milliers d’hommes , & à plufieurs lieues 
de terrain , qu’occupe fon armée , foie 
en marchant , foit en campant. Seneque 
parlant d’un Prince dit. ” Que fa vigilan- 

„ ce 

( i ) Is timor eoegit Ægypti regts jujiè vivere , veritas 
futura/upoji morttm pltbis irnm , atque odiutn fempittrnum. 
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,, ce affûre le fommeil des autres ; Ton 
>, travail , leur repos ; fes foins leurs plai- 
,, firs; & que fon application leur permet 
„ de vaquer à tout ce qu’ils veulent ( i ) ; . 
,, à plus forte raifon que ne devra point 
faire un Général? Bonini appuïant l’o- 
pinion de Seneque raifonne ainfi: n Si le 
,, Chef, dit-il, cueille plus de lauriers que 
,, les autres; pourquoi ne fupportera - 1 - il 
„ pas aufii plus de fueur & plus de fati- 
gues? (2),, 

,, Tite-Live parlant d’Annibal dit, que 
„ fon corps ni fon efpric n’étoient jamais 
„ abattus par la fatigue ; qu’il fupportoit 
,, également le chaud & le froid ; que le feul 
„ befoin de la Nature regloit fon boire & 

„ fon manger; que pour dormir &pour veil- 
„ 1er il ne mettoit aucune différence entre 
„ la nuit & le jour , & ne donnoit au repos , 
que le tems , que fes occupations lui laif- 
,, foient; que pour dormir jl ne cherchoit ni 
„ la délicateffe du lit, ni le filence; & qu’on 
,, l’avoit vû plufieurs fois repofer da,ns les 
,, corps-de-garde avec les foldats, couvert 
„ d’un capot militaire (3). „ 

Atila Roi de Suede , même dans la 
paix, fe couvroit fouvent d’un cafque, & 
endoffoit la cuiralfe , fe promenant de cette 
maniéré pendant quelque tems, pour ne pas 
fe defacoûtumer de. la fatigue ( 4 ). . 

On 

( l ) Omnium fomr.os illiui vigilant la défendit ; omnium 
êtium , illius labor ; omnium delicias , illius induflria ; omnium 
vncationem , illius occupatio. Senec de confol. ad Polyb. 

( z ) Cir. Polit. ( } ) Hift. Rom. 

(+j Supplément de Forefti. - * , 'J 
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a > On rapporte, que Charles, dernier Roi 
de Suede, n’avoit jamais d’autre lit en cam- 
pagne , que la peau d’un ours. 

1 1. Quand vos importantes occupations vous 
permettent de prendre le plaifir de lachafle, 
cet exercice ne contribue pas peu à vous 
conlerver fain & robufte : divertiflement 
d’autant plus utile , qu’il délafle l’efpric 
des foins que le commandement traîne 
après lui; & qui fe trouveroit trop fati- 
gué, fi on ne lui donnoit de tems en tems 
quelque relâche. 

C’efi: la chafle fi fort récommandée par 
Xenophon ( i), qui conferve le Roi mon 
maître aulfi fort & robufte qu’il l’eft , pour 
avoir reûfté à toutes les incommodités qu’il 
a fouffertes dans les campagnes paflees. 

a> Plutarque dit, que c’eft par de forts 
exercices, que Caton d’U tique accoûtuma 
fon corps à fouffrir le chaud & le froid , 6c à 
marcher à pied ( 2 ). 

% 

CHAPITRE VI. 

Des habits , des armes frf des chevaux Æun 
Commandant. 

I. T\ A n s votre habillement gardez un jufte 
1 J milieu entre trop de magnificence, & 
trop de fimplicité. Vous devez (pour me 

fer- 

(1) Xenoph. Poodia. 

(i) Vie de Caton d' U tique. 
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fërvir de;» termes de M. le Noble) ( 1 ) ne 
vous montrer ni Philofophe ni Comédien; 
puifque ce n’eft pas par votre dépenfe en 
nabits , mais par votre vertu & votre con- 
duite , que vous devez vous faire diftin- 
guer. Quel mépris ne faifoit point d’Ale- 
xandre de ces ornemens fuperflus ? Quinte- 
Curce rapporte qu’il avoit coûtume de di- 
re , ” Qu’il ne convenoit qu’aux femmes 
,, d’être occupées du foin de leur beauté » 

„ elles qui n’ont rien autre, qui les rende 
„ recommandables: mais que pour lui , il 
„ fe croiroit allez beau, s’il acqueroit les 
„ vertus, qui lui étoient néceflaires (2).,, 

Caton Cenforinus difoit, ” Que le trop 
3 , de foin qu’on avoit pour la parure , - 

„ marquoit le peu qu’on en avoit pour la 
„ vertu „ ( 3 ). Solis paroît du même fenti- 
ment, lorfqùe parlant de la magnificence de 
l’Empereur Motezuma dans fes vêtemens, 
il dit, ” Qu’il faifoit voir par ces ornemens 
„ extérieurs le befoin qu’il en avoit pour 
„ s’attirer le refpeét ; ayant recours à la 
3 , pourpre & à l’or , pour relever fon peu de • 

,, majelté (4). Tite-Live rapporte du 
Conful Marc Porcie Caton , que rien ne : 
le diftinguoit qu’un certain air grand & ma- 
jeftueux ( 5 ). Il 

( 1 ) Ecole du Monde. 

( z ) Anxiam forma curant faminis convenire di&itans > 
tfuA nullx ali» dote aquê commendarentur : fi virtutes poti» 
ri contigiffet , fatis Je fpeciofum fore. Vie d’Aicx. 

( 3 ) Cuit us magna cura tibi > magna virtutis incuria. 

Ammien. 1 . 1 6. 

( 4 ) Conquêtes de la ftouyelle Efpagne. 

(s ) Tite-Live, hift. Rom. 
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S* II* • Il tfen eft pas des armes & des chevaux J 
. Comme de habits. On doit s’attacher à avoir 
de bonnes armes, &de bons chevaux; par- 
ce que leuT honte eft utile dans le combat ; 
& comme , fi vous affettiez d’avoiT des li- 
vrées pompeufes , vous feriez caufe , que les 
Officiers, qui voudroient vous imiter, dé- 
penferoient beaucoup inutilement: quand il» 
verront au contraire , que vous vous pi- 
quez feulement d’avoir de bonnes armes, 
& de bons chevaux, ils feront leurs efforts 
pour en avoir auffi, & fe trouveront par ce 
moien mieux en état d’attaquer de de fe dé- 
fendre. 

O Tite-Live continuant à parler d’Anni- 
bal dit , qu’en vêtemens il ne l’emportoit pas. 
fur fes égaux; mais qu’il fe diftinguoit d’eux 
; r , r r „ par fes chevaux & par fes armes ( i ). 


r r r r r 
r r r 
r r r r f ' 
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CHAPITRE VIL 

Des dangers de la flaterie. 

§. I. A Ut a nt que vous le pourrez, fuïez 
./V les flateurs , gens qui rendent la vertu 
méconnoiffable , & qui profanant fon nom 
en le donnant au vice , empêchent de con- 
noître le mal pour l’éviter. Les hommes 
font flatés , tandis que la Fortune leur laifle 
le maniment des grandes affairés : mais fa 
roue tourne-t-elle, auffi- tôt les flateurs dif- 
' paroiffent. & Si 

( i ) Tite-Live Hift. Rom. 
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.* «> Si Alexandre n’eût pas trouvé des da- 
teurs, qui approuvaient la manie qu’il avoie 
de fe faire adorer , comme un Dieu , il au- 
roit fans doute étouffé une fi folle ambi- 
tion, qui lui fit perdre l’affeétion des princi- 
paux Seigneurs de Macedoine ; & c’eft avec 
raifon que Quinte- Curce appelle la flaterie , 

,, le malheur continuel des Rois , fouvenc 
,, plus capable de les déthroner que l’en- 
„ nemi même ( i ). 

O* .Néron ne manqua pas de gens , qui ap- 
plaudirent à toutes fes cruautés : cependant 
dès qu’on eut appris le foûlevement des lé- 
gions , ce malheureux Prince ne trouva plus 
perlonne, qui voulût lui donner le moindre 
lecours ; il ne put pas même pour finir fa 
trifte deftinée , obtenir d’un Gladiateur , 
qu’il lui donnât la mort (2). 

<r> M. le Noble dit, que lorfque le fla- 
teur voit que la fortune de celui qu’il fla- 
toit a changé,* au lieu de continuer à lui 
donner de l’encens, il lui donne de l’en- 
cenfoir (3). 

La raifon pour laquelle les dateurs font in- §. I L 
conftans , c’eft qu’ils ne font pas amis de ce- 
lui qu’ils datent, mais feulement du rang qu’il 
tient, ou des emplois qu’il poflede: ainfi dès 
que la faveur finit, la flaterie cefle. Socrate 
interrogé pourquoi il étoit refté feul ami 
d’Alcibiade , ” C’eft , di t- il , parlant à Alcibia- 
* y 9 de , que je n’aimois que vous même , & que 

9 » l es 

( 1 ) Perpetuum malum Regum , qutrum tpes ftpius af~ 

Jitntatio , quAM bojlii evertit. Curce , VÎC d’Alex. 

■ ( 2 ) Commazzi M. des hia. 

(i ) Ecole du Monde. 
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„ les autres n’aimoient que votre rang & 
„ vos faveurs f i ) „. 

Le plus fûr elt donc d’éloigner cette for- 
te de gens , qu’il faut fuir , comme une 
pefte , qui peut s’infinuer aifément , & 
qui traîne après elle des maux contre 
lefquels on ne fçauroit trop fe précau- 
tionner. 

Caton d’Utique entroit dans une efpe- 
ce de fureur contre ceux qui ofoient le fla- 
ter ( 2 ). Suanton Stur, Gouverneur & Pro- 
tecteur de la Suede, ne témoigna pas moins 
d’horreur pour eux. Jean Bafile II. grand 
Duc de Mofcovie, rompit fa canne fur Geor- 
ge Borantifque, qui lui difoit pour le flater, 
que le Roi de Pologne , aïant peur de la 
guerre , cherchoit quelque endroit oti fe ca- 
cher des Mofcovites. Chenet III. Roi d’E- 
cofle chafla de fa Cour tous les flateurs , & 
David I.’aufli Roi d’Ecofle , les chafla de tout 
fon Royaume. Canut I. Roi d’Angleterre fe 
moqua d’une maniéré fort plaifante de cer- 
tains flateurs, qui lui difoient, qu’il ap- 
partenoit à lui feul de donner des loix aux 
nommes & aux élemens.. Il fut au bord de la 
mer , & pour tourner en ridicule la flaterie 
de fes Courtifans,il femit à dire en élevant 
la voix de toutes fes forces : ” Ondes , qui 
,, êtes foûmifes à mon fceptre , gardez - vous 
,, de moüiller le manteau de votre Roi. ” 
En même tems un coup de mer l’ayant tout 
moüillé, il fe tourna vers eux, & leur dit : 

Voyez 

( I ) Quoniam hue prtcul duhie eau fa quoniam amattr 
îuifolus tram; cJLteri verê tucrum. Plat. 1. 5. Alcib. I. 

( a ; Plutarq. Vie de Caton d’Utiq. 
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„ X°y.ez quel fondement a le titre de maî-* 
tre des eléméns. cju'e vous h'avé£ pais 
„■ Honte d£ me donner (1). „ - 



CHAPITRE y I I I. 

Amntiges , qu'on peut, tirer de ceux qui nous 
détrompent. 

* ( * ♦ r » ' • 

AVssez les flateurs, &eftimez d’une 
I maniéré finguîiere ceux , qui avec une- 
iflnotemé franchife tâchent de vous détrom- 
per: car vous devez lés regarder comme au- 
tant d’appuis de votre vertù , qui fera foû- 
tenue par leurs avis , des qu’ils la verront 
chancelante. <f Un avertifiement qu’on ne 
„ craint pas de donner, dit Salomon, vaut 
a , mieux qu’un amour caché ,, ( 2). Le md- 
rue Prinée préférant l’avis d’un ami à' la fla- 
terie de celui qui ne l’eft pas , 'cfaeréhoit;- 
queîqu’un , qui voulût l’avertir de fes déH 
fauts : “ De peur, difoit : il, que je ne tom- 
be en préfence de mes adverfaires , & que 
9i mon ennemi rie fe réjoûiffe de ma chû- 

> C3)* 

c?* Le Roi Lyfimaque aimoit beaucoup 
Philippide, parce qulil ne le flatoit jamais ; 
quoique ce favori l’approchât plus familière- 
ment 

( 1 ) Forejîi Mapam. hi/l. & Suppl. 

( Z ) Melidr e/l ioanife/tà corretho » quant amer Jtb/efn» 
ditus. Prov. c. 27. V. j. 

(3 ) Ne incidam , in cor./peBu advtrfai iorum metrutm 
6 - f.mdeal meus. Eccle'laftique, aj. 

Tome /. 'B 
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ment que tout autre ( i ). Perfonne ne fat 
plus chéri de Dagobert I. Roi de France , 
que S. Amand Evêque de Maftricht,& l’Ab- 
bé S. Ricaire, qui continuellement le por- 
toient à la vertu, defapprouvant tout ce qu’il 
faifort de contraire à la juftice. Yagelon Ula- 
diflas. Roi XVIII. de Pologne, fit beau- 
coup plus d’eftime de Sbignie, Archevêque 
de Cracovie, depuis que ce Prélat l’eût aver- 
ti de certains vices, qui obfcurciflbient plu- 
lLeurs éminentes qualités de ce Prince. Ni- 
colas , Roi de Dannemarc avoit par le con- 
fei! de Tes dateurs fait arrêter Uratiflas , Duc 
des Slabes , contre la foi qu’il lui avoit pro- 
mife: le Prince Canut fon voifin vint lui re- 
préfenter l’injuftice de cette aftion , & ce 
bon Roi , aïant entendu raifon , donna la li- 
berté à Uratiflas , & remercia Canut de lui 
avoir dit fans flaterie fon fentiment ( 2 ). 

§. II. J’ai dit au commencement de ce chapitre , 
qu’il faut faire cas de celui qui vous avertit 
de vos défauts avec une innocente francbife ; 
parce qu’il y a deshipocrites malins, qui af- 
fedlant de prendre le parti de la vertu relè- 
veront d’un ton decompaflîon les fautes des 
autres ; moins dans la vûë, qu’ils s’en corri- 
gent, que pour avoir le plaifir de les divul- 
guer. De tels hommes ne font certainement 
pas fort aimables ; ils peuvent pourtant vous 
être utiles , en vous en fervant comme un 
voïageur fe fert d’un reveil-matin, qui, quoi- 
que très-defagréable à l’oreille, ne laifTe pas 
> .de 

( 1 ) Plutarq. Vies des Hom. Illuftres. 

(2) For. Vies de Dagobert, d'Yagclon, fie de Ni- 
colas Roi de Dannemark. 
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de l’éveiller , & de le rendre diligent : ou 
comme un Chymifte fe fert des animaux les 
plus venimeux , pour en tirer la meilleure 
theriaque. Vous pourrez ainü devoir à les 
murmures & à fon hipocrifie le fruit de vo- 
tre amandeinent: ce qui fera non-feulement 
avantageux pour vous, mais aufli très -mor- 
tifiant pour votre ennemi ; lorfqu’il verra 4 
que fes paroles ont eu un effet tout con- 
traire à celui , que fa malicé lui promet- 
toit; puifque voulant vous faire palier pour 
méchant, il vous a donné occalion dé de- 
venir bon. 

o* AnJftene difoit * que les ennemis 
étoient plus nécclfaires , que les amis, parce 
que les premiers vous corrigent, & que les 
féconds vous flatent. 

O 4 Une Dame de Gafcogne étant allée de- 
mander juftice à Gui de Lulignan Roi de Chy- 
pre, d’un outrage que les fujets de ce Prince 
lui avoient fait à fon retour de Jerufalem, 
fut avertie , qu’elle n’en auroit aucune fatis- 
faétion ; puifqu’il ne vangeoit pas même les 
injures, qu’on faifoit à fa perfonne. La Da- 
me à ce difcours entra encore plus en fu- 
reur, & toute éplorée, dit au Roi: “Je né 
5 , ne viens pas à vous, Sire* pour avoir ven- 
geancê de l’injure que j’ai reçûë fur vos 
terres 5 mais uniquement pour lçavoir de 
,, vous , comment vous fupportez celles * 
qu’on vous fait chaque jour ; parce que 
„ par la j’apprendrai à fouffrir l’affront qu’on 
,, m’a fait. „ Le Roi , qui jufqu’alors avoic 
vécu dans une honteuie flupidité, fit ré- 
flexion fur fa conduite pafTée , & l’ayant 

B 2 trou- 
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Motivée digne de blâme, rendit jujfÛce à ]*■ 
Dame, & tint la main à ce quejes Joix.fuf- 
fent obfervées , &que lerefpeft dû à la Ma.* 
jqfté Roïale , ne fût plus violé; impunément» 
(-1 C’elt ainlî que ce Prince fçuc' fefaire ua< 
mérite d’une faute, qu’on lui reprochoit. 

CHAPITRE IX. 

» r - 

Utilité y que peut tirer un. Général de lu con- 
noijjance de plujieurs langues , & principa- 
lement de celle des ennemis. 

§. I. Y L vous- fera, très - avantageux; de fçavoir, 
JL plulieurs langues , pour pouvoir parler 
aux troupes de dl ver fes Nations:, qui feront 
dans votre armée, & 3ùx différents peuples 
avec qui vous aurez* k traiter,* pour examiner 
Dtt Si/gts , par vous - même les prifonniers & les defer- 
f * I7 * teurs des ennemis ; & pour lire les lettres, 
qui feront interceptées par vos partis , ou 
celles que pourront vous écrire ceux,, avec 
qui vous êtes en intelligence dans le paya: 
ennemi ; fans que pour tout cela vous ayez 
befoirt d’interpretes , en qui vous ne trou- 
verez jamais tant de fecret qu’en vous-mê- 
me , ni les raiibnnemens auffi juftes , qu’ils 
le (ont dans l’Original. 

O* Tite-Live dit, que îôrfque les Romains 
étaient en guerre avec les Tofcans , ils fai- 
loient apprendre la langue Tofcane à la jeu- 

neffe 

( r.) Eottûl Mâpam. Uiâ. 

, » e 
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jiefle de 1 Rome ( i). Solis , croit qu’il eût 
été impofiible à Hernan Corcez fans le fè- 
cours de Dona Marina , & de Jerôme d’A- 
quilar, qui lui fervoient de bons & iidelles 
interprètes, défaire la conquête d’un païs 
aufli vafte , dont il conquit la plus grande 
partie par la perfuafion de fes. paroles ,/pïû- 
tôt que par la force de fes armes ( 2 ). Le 
même Cortez laifla un de les Pàgés à Zem- 
poala , pour y apprendre la langue des pro* 
virices, qu’il méditoit de conquérir. 7 
O* Suarez rapporte , que le Grand Vifîr 
ibral'n Général des armées de Soliman II. 
polTedoit plufieurs langues, dont il fe fervlt 
utilement dans plufieurs occafions ( 3 ), 

O* Mithridate le Grand , Roi de Pont, 
parloit celles de 22. différentes Nations, 
qui lui étoient foumifes' ( 4 ). 

Le Continuateur de Forefti raconte 
que Jean III. Roi de Suede fçavoit plufieurs 
langues, & qu’il pouvoit répondre à divers 
Ambaffadeurs de différentes Nations fans 
avoir 'befoin d’interprete ("5). 

G" Le Roi d’Efpagne mon maître , outre 
fa langue naturelle, parle parfaitement l’E- 
fpagnole, l’Italienne, & la Latine. 

L’intelligence de plufieurs langues vous §. II. 
^donnera encore l’avantage de pouvoir lire 
en original lès livrés des 'meilleurs- Auteurs, 
qui dans leur traduélion ’ perdent toujours 

de 

( 1 ) Hift. Rom. V1 

( i ) tonq. de la NÔuv. Èfp. 

( î ). Vie des Califs Sç ,Emp. Ottom. 

" < 4 f Foreiti, Vie de Mithrid. 

( s ) Vie de Jean I ïl.Rot de Suède. 
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4e leur force , & fouvent de leur vérité , 
comme le dit Julie - Liplé ( i ). Puilque je 
.fuis infenliblement venu à parler de la lec- 
ture, j’en traiterai dans les cinq Chapitres 
fui vans. 

C H A P I T R E X, 

De l'importance de la leccv.rc pour un Général. 

• f 

R I en ne vous inftruira tant que de lirç 
les bons livres. Alexandre appelloic les 
Oeuvres d’Homere , qu’il portoic toûjours 
avec lui, “le recueil de toute la dilcipiine 
,, militaire, & des allions de valeur,, ( 2 >. 
En particulier on peut tirer un très - grand 
profit des Hiftoires, qui parlent des fameux 
Capitaines, dont les allions vous inilruiront 
mieux en peu de mois, que l’expérience ne 
lçauroit faire en plufieurs années : car quand 
vous ferviriez dès votre plus tendre enfan- 
ce, à peine arrivera-t-il, que vous vous ren- 
contriez dans cinquante occafions dignes de 
remarque. Au lieu que dans les livres voi s 
prouverez des milliers d’exemples, qui-p; r 
un fuccès heureux ou malheureux , par les 
mefurcs bien ou mal concertées, & par le 
jugement , que des hommes fages en ont 

por- 

( I ) Nec verftor.es vim ilium ac indolem femper habent. 

Doc. civ. L. 1.- 

( z) Vutticum militJt fut , (y inflitutionem bellics. vir. 
tsftis. Cuicç L. 1. Vie d'Alexandre. 
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porté , vous font voir le parti , que dans 
un femblable cas vaus devez prendre , ou 
qu’il n’eft pas à propos de fuivre. “ Il vous 
,, eiï fort avantageux , dit Tite-Live , de 
,, voir dans des perfonnes illultres des 
j, exemples de toute façon , qui vous ap- 
,j prennent à imiter ce qui peut vous être 
j, utile , & à la Republique ; ou à éviter ce 
j, qui n’a eu qu’un commencement & un 
j, fuccès honteux,, (1). • •' •' 

Le livre de la fagefie nous apprend , tc Que §• I L 
,, par la connoiflance qu’on a des chofes paf- 
,, lées, on peut juger des chofes à venir,, 

' ( 2}. Ariftote expliquant cette même pen- 
fée dit, c ‘ Que l’hiftoirefert infiniment dans 
,, les délibérations; parce que pour l’ordi- 
„ naire les chofes futures font fort fembla- 
„ blés aux chofes paffées ( 3 ). „ 

Les cas imprévûs de la guerre obligent §. III. 
fouvent à des déterminations fi -promptes , 

^qu’on n’a ni le tems d’une longue réflexion, 
ni celui de pouvoir afTembler le confeil de 
guerre. Alors les expédiens , qu’en ce peu 
d’inftams la mémoire peut fournir , & que 
d’autres Généraux dans femblablesoccafions 
ont pris , pourront fervir tout d’un coup à 
fixer votre détermination ; parce que cette 

« maxi- 

% 

( I ) Hoc prjtcipuè falubre ac frugiferum omnis te exe ns- 
pli documenta in illufïri poflta intueri , ut inde tihi , tuaque 
Reip. quod imiteris capias : inde fuedum inoatpiu , fatdum exi- 
gu quoi vîtes. Tit. Liv. 

( z ) Qui feit précterita , de futuris ajiimat. Liv. de la! 
ftgefle. c. s. v. t. 

( 3 ) Ai confultatientm util’JJima hijhtria eji , ut plurû . 
t»Aj» etei» futurs, frmeritis ftmillima funt. 

B 4 ! » * 
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>màxi mÇyPènfez à loi]ir t> tf exécutez avec prompt 
ititude , fe doit entendre, quand le teins de 
délibération n’eft pas contraire à l’exécu- 
tion. u Il/n-ef^ pas befoin de ^délibérer, dit 
,, Tacite , 011 la lenteur eft plus nuiüble que 

« la. témürité (i\„ . ; 

£/• Lucips Lucullus , qui triompha cru 
«grand Mithriclate , & du Roi Tigrane fort 
gendre, n’avoit que peu ou point de prati- 
, que de la guerre , quand on lui donna 'fe 
commandement des troupes, pour aller à 
r _cç.tte expédition. il apprit pourtant la, ma- 
niéré de la faire en filant . feulement, les Hi- 
rftoires dansTon volage de Rome en *\ûc (2). 
..Charles ,V. Duc de Lorraine , fut aufli ap- 
pliqué àrhiftojre, que glorieux, dans les ar- 
mes (3). Plutarque parlant de Marcus Bru- 
tqs dit, “Que quand les foins de Ton arrnee 
„ .ne.le,détoi4rnQiept pas ,T 1 pafloit, même 
dans le çàmp , les jours entiers à lire (4). „ 
-Forelti rapporte que Philippe I V. Roi de 
iFrançe,,.^ Spitignie II. Roi de Bqh'eme 
;étoient. extrêmement adonnés à la lecture. 
Ton Continuateur nous .apprend la même 
«chofe d’Alfred Roi V I. d’Angleterre , & de 
.Suenoq I I L Roi de Dunnemarc. Le Marquis 
^uarqz en dit autant des Empereurs Otto- 
mans Mafifomet U. Sol,imap J I. & Selim I. 
,ftui fe Rendirent fi formidables à'téurs énne- 

Wis. U). ..... . 

( 1 ) Net tunft (itiont opta , ubi ptrniciofitr fit quiet , 
•f ***** rnmtriuu. ^nn. l- i.n. v < 

( 1 ) Monarch. Eccl. de Pineda. .t. 

''T ÿ 4 Y l *,'d«-“Oi>àrl«s VI • Duc de Loraine. 

( 4 ) Vie de Mjitfit» Brutûs. 

( S ) Hift. des Emp. Ottom. 
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C H A P I T R E X I. 

Suite du même fujet. 

T E s confeils , qu’on trouve dans les li- 
‘ 1 x vres. font plus de plaifir , que ceux , 
qutrles/hommes donnent ; parce qu’en réüf- 
■fi liant dans une aétion par les réglés , que 
vous avez puifées dans les livres , perfonne 
ne pourra prétendre en partager avec vous 
la gloire , pour vous avoir donné confeil. A 
. quoi on peut ajoûter, .que les livres repren- 
nent, & ne mortifieht pas;' car, comme dit 
Hyacinthe Apollo, Les libres bidrrtéhtJe vi- 
ce y & il paroit que les hommes accujent le vi- 
cieux ( 1). 

Les confeils que les livres donnent * font 
nomfeulemehc plus agréables , mais encore 
plus fûrs; pàrce qu’ils ne font pas fuicèpti- 
bles de colere, d’intérêt , de ffoterié & d'au- 
tres paillons ’aufquêlles les Hommes , qui 
donnent çonfeil ont côAtdtrîe tfêtre (bjets. 

Là raiion , ‘ qu'Âriftote- apporte pour fai- § 
re voir, qu’on trouvé plus de juftice ifànSle 
commandement des loix, - que dans celui’ des 
Hommes , ’eft , que les loix ibnt exemptes 
' des paillons , qui peuvent maîtrifer les Hom- 
'ïnes;& S.' Thomas commentant cepafïùge , 
dit, “ Qùe’puifqùë la’ loi eft fans paillon , 

„ ’eTtfeTon Idïaifon', iî fuit > qu’elle. 

/ \ ï;- - - ** ^ 

( 1 ) Gouv. Mot. à Leliits. 

B S 
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3 , eft purement intelle&uelle , fans que l’ap- 
, ,, petit fenfitif y ait part : c’eft pourquoi 
„ il e(l mieux , que la loi gouverne , que 
„ l’homme ( i ), „ 

III. Vous ne trouverez en aucun homme la 
fûreté que vous rencontrez^ dans un livre ; 
carne découvrant pas le fujètfiir lequel vous 
le confultez, il ne donne pas lieu à faire pé- 
nétrer votre deflein , comme je le prouverai 
en traitant du confeil & du fecret. ~ 


CHAPITRE XII. 

Autres avantages de la letture. Utilité de illi - 
ftoire ancienne pour la guerre moderne. 

I. T TN autre avantage de la letture des li- 
vres,eft de vous portera la gloire en 
vous rappellant les aftions héroïques de plu- 
sieurs Généraux , & les dignes récompen- 
fes, qui en ont été les fuites : car pour me 
fervir des termes de Solis, Le dejir du triom- 
phe vous fera commencer à triompher (2). 

O* Tamerlan Roi des Parthes jfur le point 
de combattre à la tête de fes troupes, &de 
celles de l’Empereur Manuel Paleologue fon 
Allié, contre Bajazet Empereur Ottoman, 

fit 

, ( 1 ) Cum igitnr lex fit fine pajfione , & fit fecur.dum ra~ 

tiowm y relinquitur Mar» «JJe inttll'ttam fine appetitu fen- 
fitivo ; quare melius tfi legem principari , quàm htmintm . 
Comm. fur la Polit. d’Arift. 

( a ) Conq. de la Nouv. E<p. 
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fit venir Alhacent Ton Hiftorien , & fe fit li- 
re quelques a&ions de Tes Prédécefleurs ; 
afin que ce fouvenir foûcint mieux fa vigueur 
dans le combat , où Bajazet fut fait prifon- 
nier (1). Boleflas I I I. Roi VI. de Pologne, 
po.rtoit toûjours à fon col une Médaille , oii 
étoit gravée l’image de fon pere, fur laquel- 
le il jettoit fréquemment les yeux , pour fe 
rappeller les vertus & le fage gouvernement 
d’un Prince , que Boleflas tâchoit d’imiter 
(”2). Miltiade Capitaine Athénien aiant ga- 
gné la bataille de Marathon , Themiflocle- 
fon concitoïen étoit dans un chagrin extrê- 
me de n’avoir pas lui-même remporté cette 
viéloire. Un de fes amis lui ai’ant demandé ' 
le fujet d’une fl grande triflefle. “ Les tro- 
,,'phées de Miltiade, répondit Themiflocle, 

„ ne me permettent pas de dormir (3 ). ,, 

Le grand Guftave Adolphe, Roi de Sue- c j j 
de , qui aimoit paflionnement l’hifloire, per- 
doit le fommeil pendant des nuits entières, 
pu pour mieux dire , pafloit utilement ce 
tems de repos , à confidérer les adions des 
anciens Conquerans , dont le fouvenir lui 
donnoit de l’émulation. Il avoit coûtume de 
dire , que quoique les armes à feu , & l’art 
moderne de fortifier les Places euflent mis 
de la différence dans l’ancienne maniéré de 
faire la guerre, cependant celui , qui avoit 
le courage de ces anciens Héros , pouvoit 
comme eux faire des avions auffl grandes & 

. . . ’ . , aufli -. 

( 1 ) Suarez, Hift. des Emp. Ottom. - 

( z ) Vie de Boleflas 1 1 i. 

( i ) Trozk&a Mïl'.iaàis rut dtrmire non fir.unt. For. 
jKlapam. Hift. - ' i 
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~auflî illuftres (i).'Je vous cite les paroles d)i 
^fameux Guftave; afin que fui van t l'opinion 
ridicule de la plûpart.des gens, voùs ne m’op- 
pofiez pas, que les Histoires anciennes fer- 
vent' bien peu pour* la guerre d’aujourd’hui ; 
vû que la maniéré d'attaquer & de défen|re’, 
qui s’obfervoit alors , eft bien différente de 
celle qui fe pratique' à prefent. 

III. On peut ajouter au fentiment .de Guftave, 
que la moindre fcience d’un Général, eft de 
Tçavoir ce qui regarde les armes & les forti- 
fications; & que ce qu’il lui importe Je plus 
de ne pas ignorer , éft la. politique Militai- 
re & Civile ,.qui certainement, n’a pas chan- 
gé ; ’& vous trouverez dans tout le cours de 
cet Ouvrage , que celle des ançiqris eft çôn- 
fior.mé,à celle des Modernes, .avec çe.c'te feu- 
le différence, que ceux -là Ont inventé, de 
que ceux - ci Jes im'ténc ou les pillent ; que 
rcnveTfant l’ordre des. matières , ufant d’au- 
tres- parbjes , prenant un peu, iSç laiflant le 
relie de ce que chacun de ces grands Hqm- 
imès de l’antiquité a fait ou a écrit; ils veu- 
jentnous vendre poup'quelquechpfe de nou- 
veau les maxime$\& lés actions dés fiécles les 
plus reculés ; au liëu'dejç contenter de;la 
gloire qui leur r.eViendroif d’avoir Jqû faije 
un bon choix dàns une matière fi vaffq , ■& 
d’émploîer féulement la li.me ; poùr perfec- 
tionner ün ouvrage , qüi ayant dqjYété foV- 
£é n*a pltrt befciin'de martèàu. 

I y ‘ jùfte Lipfe n’a pas eu honte, d’avoüer, qu’il 
avoit inféré dans fa 'D'oftrine civile , dix-lept 
t . - > •* • ch a— 

** " , 

( t ) Contin. de Foicft. Vie de Guftave Adolphe. 


Des Quotités' d'à». Géft, Gb> Xl'X. 

<^a pitres qui étoient de l'Empereur.» Leon ; 
<% Hjpoçraté n’a pas crûft faire tort en con- 
férant-, qu’il avoit rûmaffé toutes les tables, 
que- les; Païens attachoient dans leis temples 
de leurs Dieux t'utelaires , fit fur lefquelles 
étedent marqués-lès remèdes , qui les a voient 
guéris de leurs maladies; fit quoique le plus 
grand 1 travail d’Hipoorate fût borné à ti- 
jpx do ces- tables les remèdes les plus uti r 
les , fit d’y donner un ordre , il. ne laifla, 
pas d’acquérir la réputation de premier Me- 
decm (n). 

Euclide parut avec le nom d’Aueurdes E- 
lémens ou principes de Mathématique , qu’il 
recueillit d’Eudoxe fie de Teercte, n-’y a j rai- 
tan c prefque que les déinonftrations. Sur, 
quoi Pierre Ramus approuvant les appîau- 
qiffemens , que cet Ouvrage lui attira parle 
ainfi : ct G v eft un grand- fujet de louange df’a- 
chever ce qui a* été commencé , fit de reh- 
„ dre certain ce qüi ne l’écoit pas : mais fur- 
,, tout de donner un ordre fie un arrangement 
à- ce qui n’en avoit pas encore eû (a}. „ 



CHAPITRE XIII. 

# r 


K 


Motifs , qui doivent engager à joindre la Théo- 
rie à la Pratique. Quelles heures il ne faut 

pus 

i ) Firefîi Mfipam. Hift < 

( z ) Afagr.a tous tjl rnchtaln ptrfittre , tx hteertis 
terta jacere . ftd inanimé tmfftnm indigtjia ctmptntrt. For. 
Mapatn. Hift. 
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pas donner aux limes. Pour quelle raifon un 
Commandant ne doit employer le tems qu’à 
• ce qui le mene à V art de gouverner \ ni s’ap- 
pliquer à rien , qui n'ait rapport à cette fin. 

L Es livres feuls pourroient vous acquérir 1 
allés de gloire * fi vous n’étiez pas char- 
é du commandement ; puisqu’ils ftiffiroient 
vous acquérir le nom de lage ; titre dont , 
entr’autres Princes , fe font contentés Al- 
phonfe X. Roi de Caftille ( i ) , & Eric 1 1 L 
Roi de Suede ( 2 ). Il y auruit cependant de 
la folie à vous conlèillerde vous her unique- 
ment fur la théorie , fans regarder la prati* 
que comme héceftaire ; puifqu’il eft certain 
qu’on ne fçauroit mieux être éclairci , que 
par l’expérience. Platon pour prouver que 
la pratique eft néceflaire dit , u Que celui t 
„ qui fait la trompette* n’en fçait pas fi bien 
,, connoître les défauts ou la bonté* comme 
,, celui qui en fonne ( 3). „ On peut ajoû- 
ter , que dans aucune profeflîon l’expérien- 
ce n’eft fi néceflaire que dans la guerre, donc 
les périls ont coûtume de faire oublier dans 
le champ de bataille , ce qu’on a appris dans 
le cabinet. C’eft ce dont nous inftruit Plu- 
tarque en parlant de Demofthene dans la 
bataille de Cheronée (4). 

Le Colonel ThomalToni dit: “Qu’il n’eft; 

5, pas aifé de décider * fi un Capitaine reti- 

» re 

(1 ) Forefti, Vie d’Alph. Roi de Caftiüe. 

( z) Sup. de Forefti , Vie d'Éric III. Roi de Suède. 

( î ) Platon de Rep. Dial. 10. 

• ( 4 ; Plurarq. Vie de Demofthene* 
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,, re plus d’avantage de la théorie que de 
>5 la pratique, toutes les deux étant extrê- 
„ mement importances ; l’une n’étant qu’im- 
„ parfaite , fans le fecours de l’autre : ce qui 
,, arrive lojfque la fcience de l’afte prati- 
,, que manque dans l’exécution , ou que 
,, la pratique de l’atte habituel n’eft pas 
,, jointe à la connoiflance des réglés , 

,, des loix & des exemples , qui peuvent 
„ dans les cas imprévus fournir des ex* 

„ pediens C 1 ). ,, 

Par ce que je viens de dire, je ne pré- §. i| t 
tends pas, que l’amour des livres vous dé- 
robe les heures, que vous devez donner 
aux devoirs importans de votre emploi: car 
on fent bien , qu’il feroit ridicule de vous 
voir une hiftoire à la main, quand vous 
devriez être occupé à reconnoître un camp, 
à ranger une armée en bataille, ou à quel- 
ques autres fonctions néceflaires ; & dans les 
paroles de Plutarque, que j’ai déjà rappor-c. 10. 
tées pour exemple du tems que Marcus Bru* 
tus emploïoità la leéture, vous avez pû re- 
marquer , que cet Ecrivain dit: Quand les 
foins importans de fon armée ne le détour- 
noient pas. 

<r> Dolce parlant de l’Empereur Alexan- 
.dre Severe dit , que fes heures étoient fi 
bien partagées, qu’il ne perdoit pas un mo- 
ment, & qu’il emploi'oit le tems qu’il avoit 
de refte à lire les meilleurs livres ( 2 ). 

. ,Je ne crois pas qu’il foit permis à un Gé- §. IH. 

néral 


( 1 ) Difc. Milir. 

( 2 ) Vi* d'Alexandre Severe. 
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rçéral d’cmploïer une heure de l’apriéc à,quplv 
qye autre art oufçience, qu’à celle qpi* re- 
garde le gouvernement politique , militaire^ 
ot économique d’une armée ou o’une Pro- 
vince ; qui apprend à fe retrancher dans 
un camp ; à attaquer & défendre un camp,' 
ou une Place; à ranger une armée en ba-' 
taille fur divers terrains; à la faire fubfifler; 
à connoîcre la ütuation l,es défilés? des' 
païp y les intérêts des Princes , &c. parce" 
qu’il vous reftera bien peu de teips au-delà 
de ce- qu'exigent obligations & les foins ; 
de vocre-emploi : aindprenez garde , qu’aïant 
trop de goût pour la mufîque j pour la poë- 
we , ou autre chofe de cetté forte, vous ne. 
vous y attachiez avec pajïio.n ; car ce feroit 
ou trop tard., ou avec trop peu d’applica- 
tion , que vous reviendriez, à vos devoirs ef- 
fentiels. La vie de l’homme efl; courte; qui 
veut fçavoir de tout , pe parvient qu’à ne 
jCçavoir rien à fond; & il efl; heureux pour 
un homme chargé par fon Prince des affai- 
res les plus cçxnudéra.bks , d’ignorer ces ba- 
gatelles , qui dérobent un teins, précieux, 
deftiné à des chofes d’importance. ” Il rie 
,, m’appartient pas , dit Euripide , parlant 
,, d’urr Prince , de fç^voir ce qu’il y a de 
,, plus fpéçieux & de plus relevé ; ce qui 
,, fait l’objet ,des Philofophes : mais feuîé- 
„ ment ce qui c(l le plus, néceffaire pour 
„ le bon gouvernement de la Ville ( i 

Le 

C i ) Non ad mt pertinet /cire qui fptc'iofa funt &* ait a , 
qui c fcilicet Phi/ofophi con/îderant s fti ta quorum opus rjl 
ad regimen civitatis. S. 'fhqm, Comm. fut la Polit. 
d’Arift. 1. 3. lec. j. 
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Le raiionnement drivant, qui eft de Pla- 
ton , pour être enjoüé ne prouve pas moins 
ma propofition. ” S’il vient, dit-il dansno- 
,, tre Ville quelqu’un, qui par l’étenduëde 
„ Ton génie fe puifie transformer en toute 
„ forte de maniéré & tout imiter, & qui 
,, veüille nous montrer avec oftentation les 
,, poëmes , nous le révérerons comme un 
„ homme divin, admirable, amufant; & 
„ nous dirons, que ne fe trouvant pas fou 
„ femblable dans notre République , il ne 
,, lui doit pas être permis d’y entrer, & 
„ nous le renverons dans une autre Vil- 
,, le ^ 1 3* »» 

Eric XIV. RoideSuede,oublioitIes 
maximes de regner, qu’il avoit même en 
horreur, pour fe donner tout entier à l’Afc 
trologie: aufli cefla-t-il d’être Roi, & ne 
fut qu’Aftrologue ; car Jean Duc de Fiflan- 
de fon frere le chafla du thrône (2). 

(O Pyrrhus fit bien voir le peu de cas 
qu’il faifoit de toutes les autres fciences, ex- 
cepté l’art de regner ; lorfqu’interrogé lequel 
de deux joueurs de flûte , qui avoient joué 
devant lui , étoit le meilleur ; il répondit , 
que Polipercon étoit le plus vaillant Capi- 
taine (3). L’Em- 

( 1 ) Si quis ergo in noflram urbem ventrit , qui *ni- 
mi fapientiâ in omnes poffit fe vertere formas , (y cmnia 
imitari , volueritque poimata fua tfientare ; venerabimur 
quidem ipfum ut facrum , admirabilem fy jucundum : di- 
cemus autem non tffe ejufmodi hominem in Republica noflra , 
nec fas tffe ut infiflat : mittemufqut in aliam urbem. Dft 
Rep. Dial. j. 

( z ) Supl. de Forefti, " 

• ( î ) M. de U Motte Folie, du Frincc, 

Tome L C 


34 Réflexions Militaires c? Politiques. 

a> L’Empereur Alexandre Severe , qui 
pollèdoit la mufique dans la perfection, & 
qui étant particulier en faifoit une de fes 
plus agréables occupations , ne toucha plus 
, aucun infiniment depuis qu’il eut été élû 
Empereur ( i 

a> Philippe Roi de Macédoine fâché de 
voir, qu’Alexandre fon fils s’appliquoit trop 
à la mulique , lui demanda un jour s’il n’a- 
voit pas honte de toucher fi bien des inftru- 
ments? ” ce qui fit qu’Alexandre commen- 
,, ça à négliger ce divertiflement comme 
„ peu convenable à la majeflé d’un Prln- 
„ ce ( 2 ). „ 

t 

CHAPITRE XIV. 

Comment on peut tirer des Livres le fruit , 
qu'on doit en efpérer pour la prati- 
que de la guerre. 

§• I* TE commence par vous dire d’avance a- 
I vec le Chevalier Borri (3) , qu'il ne 
•J faut pas fans nécefiité exécuter le 
confeil que les livres de Politique vous 
donneront, ou que l’hiftoire vous appren- 
dra avoir été pratiqué ; fans aupara- 
vant 

( 1 ) Dolce, vie d’Alexandxe Severe. 

( 2 ) Velut artem fuA majeflati ir.dicirsm negligentias 
traïlart coepit. Freinshemius m CiUtio. 

(3 ) Info» Polit. 
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Tant examiner les raifons de cefentiment, 
ou de cette conduite , & fans en con- 
fronter les circonftances avec celles du 
cas préfent. 

Arittote remarque, qu’il n’eft pas poiïible, 
que les livres aient prévû toutes les circon- 
ftances , & fait la différence de tous les cas, 
qui peuvent s’offrir. Le même Ariftote ob- 
ferve , qu’il y avoit une loi en Egypte, qui 
ordonnoit, que fi un Médecin faifoit des 
remèdes au malade, avant que trois jours 
fuflent paffés depuis le commencement de 
la maladie, il répondoit des évenemens , 
qui en pourroient arriver ; parce qu’on 
croïoit, que ce tems au moins étoitnécef- 
faire , pour pouvoir bien accorder les fymp- 
tômes de. la maladie avec les préceptes de 
l’art ( 1 ). 

Il arrive par rapport à la lefture ce qui r j 
arrive à l’égard du manger; car l’une étant 
la nourriture de l’efprit, & l’autre l’aliment 
du corps, tous les deux ont befoinde tems 
pour fe digerer; & comme un peu de quin- 
teflence vaut mieux, qu’une quantité d’au- 
tre aliment; vous tirerez plus de fruit d’un 
bon livre, que de plufieurs médiocres. J’ai 
pris cette penfée & cette comparaifon des 
paroles fui vantes de Laërce , qui dit , ” Que 
,, comme ce ne font pas ceux, qui man- 
,, gent le plus, qui fe portent le mieux : mais 
„ ceux qui mangent médiocrement : on ne 
„ doit pas aufll eftimer pour plus fçavans, 

„ & plus ltudieux ceux , qui lifeot davan- 

„ tage 

(1) Polit. 1 . 3. leç. 14. 

C 2 
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„ tage : mais ceux qui lifent de meilleures 
„ chofes ( i ). 

§ III. Les Hiltoriens n’expliquent pas toûjours 
bien les matières, ni tous les Écrivains mi- 
litaires & politiques ne confeillent pas toû- 
jours ce qu’il y auroit de plus à propos. Dans 
toute forte de fciences vous lirez des pro- 
pofitions , qui à la première vûë vous pa- 
roîtront honnêtes & profitables : mais fi vous 
les examinez de plus près , vous les trou- 
verez fouvent injuftes ou inutiles. En ne 
vous fervant que d’Auteurs choifis , vous 
éviterez en partie de ces périls , & celui de 
vous nourrir des idées baffes des autres ; car, 
comme dit Platon, ” celui qui imitera qucl- 
„ que chofe de vil, ne fera rien que de 

§. IV. « ( 2 )• 

Pour fçavoir quelles font les bonnes hif- 
toires, je vous. dirai avec Tacite, que ce 
font celles , ” qui non feulement vous ap- 
„ prennent les circonftances des évenemens; 
,, mais qui vous en donnent encore larai- 
,, fon & les motifs (3). ,, Ce que je viens 
de dire ne doit pas vous porter à faire 
choix de ces hiftoires, qui , pour trop en- 
trer dans les details, font pleines de circon- 
ftances peu importantes, & qui, parle peu 
d’inftruftion, qu’on en peut tirer, ne méri- 
tent 

( 1 ) Non ii qui plurimum comedunt rrttlnn valent iis 
qui modicè J fed qui utilijjima le gerent doïïi ctr.Jtndi &* 
Jludiofi funt. Laert. in Ariftippo. 

( 2 ) Imitandi facultas vili cuidam fe commi/cens , vilia 
procréât , De llep. Dial. 10. 

( 3 ) Non modo cafus , eventufqut rtrum t /td rat if t liait* 
taufsqut no/eantur . Tac. hift, 1, 


i 


Digitizçfl by Goo< 


Des Qualités d'un Gén. Ch. &IV. 37 

tent pas le tems qu’on perd à les lire : car 
comme l’enfeigne Mafcardi , après Ammien 
Marcellin, ”rien ne convient moins à l’Hif- 
,, toire , que de la remplir de balles minu- « \7\ 
„ ties ( 1 ). 

Vous me direz peut -être , que luivant 
le paflage d’Ariftote rapporté au commen- 
cement, de ce Chapitre, l’hiftoire eft inuti- 
le à un Général , parce que les cas de la 
guerre font infinis , & obligent à de promp- 
tes réfolutions, qu’il faut prendre fuivant 
les circonftances , qui les accompagnent. 

Je réponds, que le même Ariftôte, qui a 
dit, qu’il eft impoflible, que les loix puif- 
fent prévoir tous les cas , qui peuvent fur- 
venir,ne laifle pas de regarder les loix com- 
me neceflaires: ainfi quoique les livres dans 
v certaines occurrences, ne donnent pas une 
inftruttion déterminée, ils vous fourniront 
dans un nombre d’occafions un expédient 
fûr à fuivre, & il y a moins de mal à ne 
pouvoir pas profiter de quelques-uns , que 
de les ignorer tous. 


CHAPITRE XV. 


De l'Eloquence. Chacun peut l'acquérir. 


L ’Eloquence fert beaucoup pourin- 
fpirer aux troupes l’ardeur de combat- 
tre , 

( I ) Ne e bijîoriam productrt per minuciai ifKtHltf dt- 
cm, . Mafcaidi de aiq hill, Traft. 1. 

Ci 
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tre; pour appaifer certains murmures, otl 
certains mouvemens; pour relever leur cou- 
rage abattu par quelque fuccès malheureux, 
&.pour une infinité d’autres occafions , com- 
me vous le verrez en divers endroits de cet 
ouvrage. ” Que ne peut point un Général 
„ dans une armée , dit l’Ëmpereur Leon , 
,, qui fçait joindre l’éloquence à la pru- 
„ dence ( i ). „ 

L'élégance des paroles eft à l’oreille, ce 
que les lunettes à longue vûë font aux 
yeux ; prélentées par un côté elles dimi- 
nuent l’objet , & le grofliffent de l’autre. 
C’eft peur cela qu’Ifocrate, dit, que l’é- 
„ loquence s’étend à faire de grandes cho- 
,, fes des petites , & de petites des gran* 
„ des ( 2 ). 

ir> Forefti donne à Thimotée capitaine 
Athénien la qualité de bon Orateur, & dit 
de Demetrius Phaleréen, que quoiqu’il ne 
fe fût diftingué ni par fa valeur, ni par fon 
habileté pendant qu’il commandoit les ar- 
mées , on lui érigea pourtant trois cens fix 
ftatuës, à caufe que par fa grande éloquen- 
ce il avoit fçû cacher fes défauts, & don- 
ner du luftre à fes aftions ( 3 ). 

O» Carneade aïant parlé éloquemment à 
Rome fur les affaires d’Athenes fa patrie , 
Marcus Caton avertit fes Collègues de fe 

pré- 

( I ) Imperator qui eloqutntiam cum pruder.tiâ conjunxtr 
rit, quid in txerciiu prdflare non potejl'i De Apparati* 
Bellico. 

( 1 ) De parvis magna , & de magnis far va faccre 
fojefti Mapam, hift, 

( 3 ) Ibid. 
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f >récautionner contre un homme , qui félon 
e jugement qu’il en portait, étoit capable 
par la langue d’obtenir des Romains tout 
ce qu’il pourroit demander ( 1 ). Pyrrhus 
difoit., que c’étoit à l’éloquence de Ci- 
neas fon AmbalTadeur , plus qu’à l’épée 
de fes guerriers , qu’il devoir les Villes 
qu’il avoit conquifes ( 2 ). 

O* Dolce loüe l’éloquence de l’Empe- 
reur Valentinien (3). Richard I. Roi d’An- 
gleterre ne fe délivra de la prifon , 011 l’Em- 
pereur Henri, & Léopold Duc d’Autriche 
le détenoient, que parce qu’aïant répondu 
avec une admirable éloquence aux accufa- 
tions, dont l’Empereur le chargea publi- 
quement, l’aflemblée fut convaincue que 
fa prifon étoit injufte (4). 

Le talent de la parole n’eft pas feulement §• I L 
un don de la nature, comme quelques-uns 
le croient,* mais encore le fruit du foin, 
qu’on fe donne pour l’acquérir. Je le dis-, 
afin que fi vous avez été dans cette premiè- 
re opinion, vous ne vous abandonniez pas 
à unftyle irrégulier , auquel vous vous ferez 
peut être habitué ; quoique peu de gens 
ignorent qu’on devient Orateur, & que 
l’on nait Poëte ( 5 ). 

<r> Plutarque dit , que ce ne fut qu’à for- 
ce de foins, que Démofthenc acquit fon 
éloquence ; car au commencement il étoit 

groflier 

( 1 ) Ibid. ( 1 ) Ibid. 

( î ) Vie de Valentinien. 

(4) Forefti Mapatn. hift. 

( J ) Orator fit , Foeta nafcitur. 

C 4 
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groflier dans Tes exprefilons , & avoit la lan- 
gue embarraffée ; mais ni travailla fi bien à 
vaincre l’un & l’autre de ces défauts , que 
fa façon de parler coûta plus de fang aux 
Macédoniens, que ne leur en coûta une 
grande partie de la Grece ; parce qu’il leur 
lufcita autant d’ennemis, qu’il emploïa de 
raifonnemens ( i ). 




CHAPITRE XVI. 

H efl; plus nécejjaire à un Chef de fe faire 
aimer , que de fe faire craindre. Ex- 
ception à cette maxime. 


§• I» /AUand vous ferez aimé de vos trou- 
vé pes , vous en ferez bien fervi ; & fi 
vous en êtes haï, elles n’exécuteront qu’a- 
vec peine ce qui eft de leur devoir; afin 
que rien ne fuccedant heureufement fous 
vos ordres , vous ne receviez ni applaudif- 
fement ni récompenfe. 

a3» Une des raifons, qu’Annibal donna 
pour déclarer Pyrrhus le fécond Capitaine 
du monde, fut que Pyrrhus fçavoit parfai- 
tement l’art de fe gagner l’aneftion de la 
Nation, avec laquelle il traitoit ( 2). 

Les Sabins en Erete & les Eques en 
Algide vainquirent les Romains ; parce que 

ceux- 

r 1 ) Vie de De'mofthene. 

( 2 ) Monaich. Ecçl. de Pin. 
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ceux-ci haïlfant les Decemvirs,qui les com- 
mandoient,'fe laifTérent mettre en dérou- 
te ( i ). 

a> Lucius Papirius Dittateur Romain aïant 
vû , que fes propres troupes , qui le hnïflfoient 
à caufe de fa grande févérité, l’empechoient 
de remporter la viftoire dans un combat 
contre les Samnites, connut dès lors qu’il lui 
étoit nécefiaire de gagner l’affeétion de ion 
armée ; & il changea fi fort de conduite , 
qu’allant de baraque en baraque il vifitoitles 
foldats bleffés, & traitoit chacun avec tant 
de familiarité, qu’il s’attira l’amour de tous: 
ce qui caufa la perte entière de Parmée des 
Samnites , qui dans une ieconde bataille fut 
entièrement défaite par ce Dittateur (2). 

Il ne manque pas d’Ecrivains, qui préten- * j j 
dent fonder toute l’obéiflance desjjpïupes 
dans la crainte, qu’elles ont pour leurChef, 

& qui fuppofent que leur amour pour lui eft 
fort inutile. „ Qu’on me haïfle , pourvû 
„ qu’on me craigne (3) c’étoit la maxi- 
me d’un Tyran, à laquelle je réponds avec 
faint Thomas , „ que la crainte eft un foible 
,, fondement de l’obéiflance des fujets ; car 
„ fi ceux , qui ne font fournis que par la 
,, crainte trouvent une occafion, oh ils puif- 
,, fent efpérer l’impunité, ils s’élèvent con- 
„ tre les Chefs avec d’autant plus d’ardeur, 

„ que contre leur volonté ils étoient rete- 
,, nus par la feule crainte; ainfi que l’eau 

„ arrê- 

( 1 ) Monarch. Ecc!. de Pin. 

(2) Tite-Live, Hift. Rom. 

( } ) Qdirint , dum metuant. 

c J 


Digitized by Google 


4 ^ Réflexions Militaires £? Politiques. 

„ arrêtée par violence coule avec plus d’im- 
„ pétuofîté , lorfqu’elle trouve une ifluë. 
„ Cette crainte même n’eft pas fans dan- 
„ ger; puifque portée à un certain excès, 
3, elle en a précipité plufieurs dans le de- 
3, fefpoir ( i ) „. 

Solis explique une partie de cette même 
penfée, lorfqu’en rapportant combien l’Em- 
pereur Motezuma étoit haï & craint de fes 
fujets, il dit: ,, La crainte & la haine vont 
3, ordinairement enfemble (2) 

Aïant été repréfenté à l’Empereur Ale- 
xandre Severe , que par fa trop grande dou- 
ceur Ton Empire auroit peu de majefté. „ Cela 
„ eft vrai , répondit-il , mais il fera de lon- 
„ gue durée (3) 

III. J e traiterai plus bas des bornes , qu’il faut 
. * donner^ l’affabilité; & pour conclure ici 

l’examen de la proportion , s’il convient de 
fe faire craindre, je pôle pour réglé générale , 
qu’il ne faut rechercher d’être craint, que 
de fes ennemis, & des coupables; & n’exi- 
ger des autres , que cette forte de refpcft 
compatible avec l’amour ; éloignant une 
crainte infupportable , qui nous fait haïr ce- 
lui, 

( 1 ) Timor autem efl débité fundamer.tum : nam qui ti- 
moré fubduntur , fi occurrat occafio , qui pofjir.t impunita- 
tem fperare , cor.tr a prudentes infurgunt eà ardent ius t quo 
magis contra voluntatem , ex folo timoré cobibentur : ficut 
fi aqua per violentiam includatur , cum aditum invenerit t 
impetuofius j luit ; Jèd ne ipfe timor caret periculo , cum e-x 
nimio timoré plcrique in defptraiithncm inciderunt . De Re- 
j»im. Princ. 1. i. c. io. 

( z ) Conquête de la nouvelle Efpagne. 

(?) Dolce, Vie d’Alexandre Severe. 
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lui , qui veut nous l’impofer. Divers Au- 
teurs, qui la trouvent eflentielle au com- 
mandement, veulent établir des préceptes , 
qui approchent de la tyrannie. S. Paul nous 
enfeigne, „ que les Princes ne font pas à 
„ craindre, lorfqu’on ne fait que de bonnes 
,, attions ( 1 ) ; ,, & Tacite inftruit un Prince 
„ à fe faire aimer de fes peuples , & crain* 

„ dre de fes ennemis (2). ,, 

Le génie extraordinaire des peuples doit §. J V. 
pourtant fervir d’exception à la maxime, qui 
veut qu’on ufe de douceur pour s’attirer v. c. 1. 
l’amour. 

Il manqueroit quelque chofe au confeil 
que je donne à un Général de fe faire aimer, 
fi en même-tems je ne lui fourniflois les 
moïens pour y parvenir. 






CHAPITRE XVII. 

De la libéralité convenable à un Général. 

I A libéralité envers les troupes vous ga- « 

^ gnera leur affeftion. C’eft par là que 
Çéfar & pluiieurs autres s’attirèrent l’amour 
des foldats ( 3 ). 

Si vous m’oppofez , que pour vous faire « u 

des ^ 

( 1 ) Principes non funt timori boni optris , fei mali. 

Aux Rom. c. 13. v. 3- 

(2 ) Amorem apud populares , metum apudiojles qu&rat. ^ . 
Ann. 1 . ii. 

( 3 ) Pienc Mexia , Vie des Emp. Romains. 


Digitized by Google 


44 Réflexions Militaires 6? Politiques. 

des amis comme Céfar , il vous faudroit avoir 
les riçhefles de Céfar. Je réponds, qu’à pro- 
portion de vos facultez on eftimera également 
vos dons ; dans lefquels fuivant l’opinion 
commune on confidere trois chofes , celui 
qui donne , celui à qui on donne , & en quelle 
occafion on donne; mais félon moi une feu- 
le elt requife, qui eft la maniéré gracieufe 
de donner. 

O* Solis rapporte , qu’Hernand Cortez 
commença à s’attirer l’affeftion des foldats 
de Pamphile de Narvaez fon ennemi, lorf- 
qu’ils virent que Narvaez reflerroit avec 
avarice les préfens des Indiens, que Cortez 
faifoit généreufement diftribuer à fes trou- 
pes ( i ). 

Plutarque dit, que Caton d’LJtique & 
Marcus Fabonius fon Collègue entretenoient 
les jeux publics avec peu d’oftentation , tan- 
dis qu’en même-tems Curion y faifoit éclater 
beaucoup de pompe & de dépenfe; cepen- 
dant il y eut aux Jeux des premiers plus de 
concours & d’appl.audiflemens ,qu’à ceux du 
dernier. La raifon que Caton lui-même en 
donne ; c’eft , djt-il , parce qu’on n’eftime pas 
tant la valeur du don , que la maniéré gra- 
cieufe avec laquelle on donne ( 2 ). 

Cimon Capitaine Athénien , qui pour 
être trop définterelTé , fut toûjours pauvre; 
ne laiffa pas de donner à connoître , combien 
fon ame étoit libérale, en faifant abattre les 
murailles de fes jardins ; afin que chacun pût 

jf , ■ H * 

( 1 ) Conquêtes de la Nouvelle Efpagne. 

( z ) Vie de Caton d'Utique. 
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librement en venir prendre les fruits; & lorf- 
qu’il les offroit lui-même aux paflans; la pe- 
titefle du don ne faifoit pas moins voir la 
grandeur -de fa libéralité ( 1 ). 

Je vous donne pourtant pour confeil de§. m # 
regler votre libéralité fuivant votre pou- 
voir: car comme difent Cicéron (2) & 

Jufte Lipfe (3), ,, quand vous aurez 
,, dépenfé tout votre bien , vous tâche- 
,, rez d’étendre vos mains fur celui des 
„ autres. ” Expérience qu’on a vû en Né- 
ron , que fes extravagantes prodigalités por- 
tèrent à lever tant d’injuftes tributs fur fon 
peuple (4). Comme l’on ne fe fait pas tant 
aimer en donnant aux uns , qu’on fe fait 
haïr en ôtant aux autres, vous feriez moins 
d’amis que de mécontens; car comme dit 
Strada , ,, il y a fouvent plus à craindre d’un , 

„ que vous aurez offenfé ; qu’il n’y a à ef- 
„ pérer de plufieurs , à qui vous aurez fait 
3, du bien (5) ”, ou comme dit Cicéron, 

„ vous ne vous attirerez jamais tant de 
,, bienveillance de ceux à qui vous donne- 
,, rez , que de haine de ceux à qui vous ôte- 
rez. ( 6 ) 

Horace Spanorchi dans fon difcours fur 

l’in- 

f x ) Forefti , Vie de Cimon. 

( z ) Alienis bonis manus inferre cogtris. Cic. 2. de OfF. 

( i ) Jufte Lipfe , Do&. Civ- 1 . 4. 

(4) Suetone , Vie de Néron. 

( 5 ) Plus plerumque timendum ab un» qutm Ufcris % 
quàm fptrandum » multis , quorum comqpdo infervieris. 

Strada , de bello Eelgico. ^ 

.( 6 ) Nec unquam tanta fludia ajftqutrit eorum quitus 
dedtrit , quanta ytia ttrum quitus ademtris, Cic, a.deOff. 
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l'interregne de Pologne, dit que ce qui em- 
pêcha Laski Comte Palatin d’avoir cette cou- 
ronne, fut d’avoir fait des dépenfes excefii- 
ves, & de fe trouver par conféquent peu 
agréable à un nombre de perlonnes à qui il 
devoit de l’argent. 

< O ' Solis rapporte , que l’exceflive libéra- 
lité de Motezuma fut plus nuifible qu’avan- • 
tageufe à cet Empereur; parce qu’il fe vit 
forcé enfuite de charger fes Provinces d’im- 
pôts , qui lui attirèrent la haine de fes 
lujets ( i ). 

CHAPITRE XVIII. ! 

Jl eft bon d'ajfèàer de marcher fur les traces de 
fon prédecejfeur , s'il a été aimé ; de fuivre une 
conduite toute oppofée , s'il s'étoit rendu odieux ; 

£? de ne pas fe décharger ouvertement d'une 
partié de fes foins fur un fubalterne , qui ejl 
généralement haï. 

§. I. Çl quelqu’un de vos prédécefleurs dans le 
^ commandement n’a pas fçû plaire aux 
troupes , ou au peuple , tâchez de découvrir 
ce qu’ils trouvoient de mauvais en lui , & 
évitez , s’il fe peut , ce qui l’avoit rendu 
* jl odieux. Imitez au contraire ce qui a fait ef- . 

•*' * timer & aimer les autres. Par l’un & l’autre 

de ces moïens vous pourrez gagner l’affe&ion 

de 

(z) Conq. de la Nouv. Efp. 1. 4.?c. U. 
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de ceux , qui vous font fournis ; & vous mec- * j j j 
trez votre fuccefleur dans une forte de né- 
ceflité d’honorer votre mémoire : ce qui fut 
le but, félon Ameiot (1), que fe propofa 
Tibere dans les honneurs, qu’il rendit aux 
cendres d’Augufte. 

<r> Antaire , troifiéme Roi des Lombards 
en Italie , pour faire connoître , qu’il ne vou- 
loit pas imiter ceux de fes prédécefleurs , qui 
avoient été cruels , mais fuivre l’exemple de 
Flavius Vefpafien, qui avoit été extrême- 
ment chéri des Italiens, changea fon nom 
d' Antaire en celui de Flavius , ce qui fut imi- 
té de fes fuccelfeurs ( 2 ). 

O* Boleflas IL furnommé le Pieux, & 

Duc XVII. de Bohême, fe garda bien de 
fuivre la conduite de Boleflas I. fon pere, 
qui dans les premières années de fon régne, 
s’étoit fait extrêmement haïr: mais il imita 
fon pere,lorfqueparun changement de coû- 
tumes & de mœurs , il fe fut acquis autant 
d’amour, qu’il s’étoit attiré de haine; & par 
là Boleflas 1 1 . fut généralement eftimé de 
fes fujets ( 3 ). 

Cette maxime d’affetter une conduire 
oppofée à celle d’un prédécefleur, qui avoit 
été en horreur, a été aufli pratiquée avec 
beaucoup de fuccès par Henri I. Roi d’An- 
gleterre, fuccefleur de Guillaume II. (4); 
par Cocceïus Nerva, fuccefleur de Domi- 

tien 

( 1 ) Ameiot, comm. fur les Ann. de Tac. 1. i. 

( 2 ) Forefti , Vie de Flavius Antaire. 

( î ) Idem , Vie de Boleflas 1 1. 

( 4 ) Hift. des Rois d’Angleterre. , 


Digitized by Google 



48 Réflexions Militaires £f Politiques. 

tien à l’Empire Romain (i);par Théodo- 
re, Duc de Mofcovie, fuccelleur de Jean Ba- 
file ( 2 ) ; par Pépin le Gros , fucceflfeur dans 
le miniftére de F rance , d’Ebroy n , favori du 
Roi Childebert I II. (3) par Gratifias 1 . Roi 
de Bohême , & fuccelleur de fon frere Spi- 
tignie(4); par Edgare Roi XII. d’Angle- 
terre, fucceflêur d’Edouin (5); par Henri 
VII. Roi d’Angleterre , fuccelleur du tyran 
Richard III. (6); par Malcojme III. Roi 
d’Ecofle , fucceflfeur du tyran Macabet • 
( 7 ). Je ne rapporte pas les circonftances 
de tous ces exemples pour ne pas ennuier; 
parce que le nombre en eft trop grand. J’en 
uferai ainfi toutes les fois , que les exem- 
ples, fur un même fujet, fe préfenteront 
en foule. 

O L’Empereur Trajan voïant , que Ner- 
va , fon prédéceffeur , avoit été extrêmement 
aimé , imita fes coûtumes , confirma fes loix , 
& continua les ouvrages que Nerva avoit 
commencés ( 8 ). 

<t> La même conduite fut heureufemen- 
obfervée par Harald II. Roi d’Angleterre, 
qui régna après Edouard III. (9); par A- 
lexandre Roi d’Ecofle, héritier de la Cou- 
ronne 

( 1 ) Dolce , Vie de Cocceius Nerva. 

( t ) Céfar Campana, hift. du Monde. 

( î ) Forefti , hift. des Rois de France. 

( 4 ) Forefti , hift. des Ducs & Rois de Bohême. 

( j ) Suppl, de For. hift. des Rois d’Angleterre. 

( 6 ) hier» , hift. des Rois d’Angleterre. 

( 7 \ Idem , hift. des Rois d’Ecofle. 

( 8 ) Dolce , Vie de Trajan. 

( 9 ) Corn, de Forefti , hift. des Rois d’Angl, 


Digitized by Google 


Des Qualités d'un Gén. Cb. XVIII. 49 

ronne par la mort de Guillaume fon pere 
Ci); & par Eric - III. Roi de Dannemarc, 
lürnommé Le Bon , fuccefleur de Canut ( 2 ). . 

Marie de Medicis, Regente de France, 
dans la minorité de Louis XIII. Ton fils, 
conferva pendant quatre ans la paix, & 
s’acquit l’eftime de tout le Roïaume , en fe 
réglant fur les maximes du Roi Henri I V. 
qui avoit été adoré des François (3). 

En cas que la haine , que les peuples ou §. IV. 
les troupes avoient contre votre prédécef- 
feur , vint de ce qu’il confioit le maniement 
des affaires à une perfonne généralement 
haïe, vous ne devez pas vous en fervir fans 
une nécefiité indifpenfable ; puifqu’alors , vos 
ordres, quoique bons & juftes, venant à paf- 
fer par ce canal , feront trouvés déraifonna- 
bles & tyranniques. Comme l’eau mife dans 
un verre de couleur paroit avoir pris cette 
couleur ; de la même maniéré : “ Les affai- 
„ res, dit Strada , n’auront jamais un bon 
,, fuccès, quand on s'appercevra, qu’on en ~ y 
,, fait arbitre un homme que l’on hait (4). ,, ^ 
Cette réglé a pourtant fes exceptions. A , 0 ^ es "' 6m 

Les habitans de la ville d’Antioche ou- & «5. 

vrirent leurs portes à Demetrius Nicanor, 
ennemi d’Alexandre Valez leur Roi , fans au- 
tre motif dans cette réfolution , que celui de 

n’ai- 


( 1 ) Idem. Hift. des Rois d’EcofTa* , 

( i) Idem. Hift. des Rois de Dannemarc. 

( 3 ) Forefti, hift. des Rois de France. 

( 4 ) N uf quant felicem éxitum habit ur a fort regotia f-i- 
rum arlitrum ho mine s animaivertant effe iihm } qutm ode- 
runt. Strada de Bel.BClg. 1. 3. Dec. i, 

''Tome I. D 
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n'dimer pas Alexandre , parce qu’il confioit 
les affaires importantes à Ammonius fon Mi- 
nière, que ceux d’Antioche avoient en hor- 
reur ( i ). Edouard V. Roi d’Angleterre , 
perdit la couronne & la vie , pour s’être ob- 
ftiné à laiffer le maniement des affaires du 
Roïaume à Pierre Gavefton , & enfuite aux 
deux freres Spenfers , l’un & l’autre l’horreur 
du peuple,* qui pour ce fujet fe fouleva con- 
tre Edouard : péril que fon perc Edouard I V. 
avoit prévû;ce fage Roi,aïant à l’heure de 
fa mort conseillé à fon fils de ne pas rappel- 
ler Gavefton de l’exil oti il l’avoit envoïé; 
connoiffant déjà , que fon fils l’aimoit autant 
que la nation l’abhorroit (2). 

L’empereur Othon I. volant que Gai* 
ba fon prédéceffeur , s’étoit rendu odieux 
par l’étroite amitié, qu’il portoit àTigellin, 
gagna l’affettion du peuple en difgraciant ce 
Miniftre (3). 

o 3 * Henri III. Roi d’Angleterre, 1 b volant 
haï, parce qu’il fe repofoit du foin du gou- 
vernement fur l’Evêque de Wincheftre, lui 
fit défenfe de fe mêler davantage des affai- 
res du Roïaume (49. 

( 1 ) Jofephe , Antiquités Judaïques. 

(2) Cont. de Forefti» hift. des Rois d’Angî. 

(3) Plutarque, Vie d’Othon I. 

(4) Cont. de Forefti, hift. des Rois d’Angl. 

w 
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CHAPITRE XIX. 

t 

Raifons pour lefquelles il faut laijfer aux Tri- 
bunaux les chatimens , â? vous réfer ver feu- 
lement le pouvoir de les modérer , S 3 d'accor- 
der des grâces. 


S Oyez vous feulle diftributeur des bien* §. I* 
faits, fans donner à connoître qu’une 
main étrangère y ait part; & quoique vous 
ordonniez les châtimens, faites qu’ils pa- 
roiflent venir de la Juftice, du Confeil de 
Guerre , ou d’un autre Tribunal. 

a> Ageülas , Roi de Sparthe, voïant, 
que tous ceux, qui vouloient quelque grâ- 
ce de lui , s’addreffoient à Lyfandre ton Gé- 
néral, n’en accorda plus aucune, qu’à ceux, 
qui venoient la demander directement à lui- 
même, de peur qu’ils ne cruflent devoir à 
Lyfandre le bienfait, qu’ils recevoient d’A- 
gefilas ( i ). 

On admire la clémence de Louis XIV. 
qui n’a jamais fait mourir perfonne de fa pro- 
pre autorité: cependant dans ce Roïaumeü 
bien gouverné , la juftice ne laifloit pas d’ê- 
tre exercée par les Tribunaux, fans donner • 
lieu au Prince de perdre la réputation, qu’il 
avoit d’être clément. 

<E> Dolce rapporte du bon Empereur A- 
lexandre Sévére , ce qui vient d’être obfer- 

\é 


( i ) Forefti , Vie d’Agelila^ 

D 2 ' 
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vé fur Louis XIV. (O; & il paroit que 
la même louange eft dûë à Pericles d’Olim- 
pe ou d’Athénes, qui clifoic : ” Je n’ai ja- 
mais été caufe que perfonne aie pris l’ha- 
bit noir ( 2 ). „ 

a> Uladiflas II. Roi de Bohême, voulant 
châtier les Ecciéfiaftiques de Ton Roïaume, 
qui vivoient peu religieufement , convint 
avec le Pape Eugene III. de faire courir 
le bruit, que les condamnés par fentence 
du Nonce Apoftolique, qui réfidoit à Pra- 
gue, ne pourroient pas appeller au Roi; 
ou bien le Roi le concerta ainfi avec le 
Nonce, pour fe voir difpenfé de détour- 
ner des exécutions, qui déplaifoient à plu- 
fieurs de fes fujets (3). 

O* Le Marquis Suarez rapporte , que le 
tnotif, qu’eut Amurat, pour établir la char- 
ge de Grand Vifir,fut de vouloir jetter fur 
ce Minillre la haine des châtimens , & de» 
fupplices , pour fe réferver l’applaudifiement 
des bienfaits , & des grâces qu’il vouloit ac- 
corder (4). 

3 J # £> Mecéne confeilloit à Augufle de laif- 
* , fer à fes Tribunaux le foin de punir les cri- 
mes , & de fe réferver la liberté de modé- 
rer la peine portée par leurs jugemens (j). 
La maxime de Mecéne eft conforme au 
Xiy.fentiment de Tacite, qui difoit: ” Que (I 

„ l’on 

( 1 ) Dolce , Vie d’Alexandre Se've're. 

( z ) Ntmo me a opéra pul/am vejleut fampfit. Julie Lij»- 
fe 1 . «. Exemp. Polit. 

( 3) Forefti, hift. des Rois de Bohème. 

(4) Suarez, hift. des Emp. Ottoiu. 

( s) Dion, hift, 1 . J*. 
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l’on doit fouvent punir , il faut encore 
,, plus fouvent fe contenter du repentir (1). 
Du moins il elt certain, qu’il y a plus d’ha- 
bileté à faire d’un méchant homme,. un hom- 
me de bien , par un châtiment modéré ; qu’à 
faire d’un homme vivant un mort, par l’e- 
xécution d’une fentence févére. 

O* Les Capitaines Diegue de Ordax , 
Pierre Efcuder, & Jean Velafquez de Leon, 
avoient voulu foultraire les troupes Efpa- 
gnoles de l’obéifTance de Hernan Cortez. 
Celui-ci les tint en prifon , & leur fit craindre 
le dernier fupplice , jufqu’à ce qu’aïant trou- 
vé un prétexte plaufible , il leur accorda 
une amniftie; parce que , dit Solis , *’ il air 
,, moit plus leur amandement, que leur puni- 
„ tion (2). ,, Par ce moi’en il fit de ces 
fujets , qui étoient les plus remuans & les 
plus à craindre , des Chefs qui furent les 
plus utiles & les plus fidèles. 

O* Lipoman, dans fa relation après fon 
retour de l’ainbafladede Savoye, parle ainfi: 
„ Emanuel Philibert de Savoye ellnaturel- 
,, lement vif; il agit neanmoins très lente- 
„ ment, quand il faut condamner à mort 
,, les malfaiteurs, & il aime mieux les pu- 
,, nir pour un ccrta n tems feulement : imi- 
„ tant en cela un habile muficien, qui con- 
„ noi fiant , que les cordes de fon inllru- 
,, ment ne font pas d’accord, ne les cafie 
„ pas en les tendant extraordinairement; 

,, mais 

( 1 ) Nec f<&na femptr , f»d fjtpius psr.itentia conttntus , 

in Agricola. 

(z) Conq.de la nouv. Efpagne, 1* 2. «• 7* 

3 


S* - . 
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„ njais les montant & les baiflant pefu-à- 
„ peu, il les réduit au ton qu’elles doivent 
„ avoir pour y trouver de l’harmonie. „ 
Ne pouvant vous difpenfer d’ordonner 
§. IV. de juftes châtimens, témoignez en être fâ- 
ché ; afin que chacun voye , que c’eft la 
force de la loi , & non pas la cruauté de 
votre génie., qui a condamné le criminel ; 
car quoiqu’alors la eompafiion foit inutile, 
vous éprouverez néanmoins , qu’elle fervi- 
ra à votre réputation. 

cr> Tibère pourfuivoit avec emprefiement 
une Sentence contre Libon accùfé d’atten- 
ter à la fouveraineté : mais quand il fçut, 
que Libon defefpérant de fa caufe, s’étoit 
donné la mort; il protefta , qu’il auroit dé- 
mandé fa grâce au Sénat , fi Libon ne s’é- 
toit pas fi fort preflè de s’ôter la vie ( i ). 

CHAPITRE XX. 

• i 

De quels cbâtimens un Chef doit paroître être 
tuteur. Ce neft pas ajjés que fa Clémence 
foit apparente , elle doit être réelle. 

§• 1 . TL y a des exécutions en juftice fi géné- 
raîement fouhaitécs , que bien loin , que 
celui qui les ordonne en foit blâmé , il en 
elt au contraire lotié. Telles font celles, 
qui fe font pour des faits atroces, qui n’ex- 
citant aucune cômpafiion envers le coupa- 

, ble, 

,• ( ! ) Tacite , Ann* liv. s. 


Digitized by 


Des Qualités d'un Gén. Cbap. XX. 55 
ble, donnent lieu de fe plaindre moins de 
fa mort , que du retardement de fon fu- 
plice, ; 

Cÿ* Julie Lipfe rapporte , que fur la plain- 
te, que porta à Charles le Hardi Duc de 
Bourgogne, une femme, que le Gouver- 
neur d’une Place avoit forcée , & dont il 
.avoit fait tper le mari ; ce Prince propofa à 
la veuve , ü elle feroit contente , que ce 
Gouverneur l’époufàt, & lui fît donnation 
de tous fes biens , luppofé qu’il vînt à mou- 
rir avant elle. La veuve en fut iatisfqite 
& le contrat fut pafie. Peu après, le Duc lui 
redemanda, fi elle étoit contente; elle ré- 
pondit qu’oüi; & moi je ne le fuis pas, ré- 
pliqua le Duc, qui ordonna' qu’on fit mou- * 
rircc Gouverneur, de la même mort , qu’il 
avoit fait fouffrir au mari ( 1 ). Julie Lipfe 
qui dans fa doftrine civile eft du fentiment, 
qu’un Prince doit laitier les condajnpations 
.aux Tribunaux, fans les ordonner lui-tpê- 
me, ajoute que le jugement du Duc Charles 
fut généralement applaudi; parce que l’é- 
normité du crime faifoit, que perfonne ne 
portoit compafiîon au coupable. 

Ne penfez pas au relie, que mon inten- §. JJ, 
t ion foit de perfuader, qu’une feinte clé- 
mence fuffit ; car à cette maxime d’un écri- 
vain impie, qui ne fait confilter les vertus 
& les crimes , que dans l’extérieur , s’op- 
pofe un meilleur maître, qui nous apprend 
que nulle difilmulation humaine ne peut nous 
délivrer du jugement de Dieu; parce que 

félon 

( 1 ) Exemp. Polit. 

D 4 
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félon les paroles de l’Ecclefiaftique ” le* 
„ voyes des hommes font toûjours devant 
lui , & ne font point cachées à fes yeux 

jj C O* 

Jufte Lipfe veut que la fécondé vertu d’un 
Commandant foit la clémence: mais pour 
fçavoir quelles font les bornes de cette 
vertu, voïez comme il la définit: ” Une 
,, vertu de l’ame , qui de la punition , ou 
„ de la vengeance le porte avec prudence 
,, à la douceur ,, ( 2 ). Cet Auteur admi- 
rable appelle la clémence la Lune des ver- 
tus: car quoiqu’elle s’écarte un peu de la 
juftice , qui eft le foleil de ces mômes ver- 
tus, elle ne l’abandonne pas entièrement. 
L’Empereur Antonin (3), & plufieurs autres 
Princes illultres fe faifant une gloire de pren- 
dre le nom de débonnaire , n’ont-ils pas vou- 
lu parla nous montrer, que la Clémence 
eft la vertu des grands Hommes ? C’eft ce 
que le même Jufte Lipfe prouve par l’e- 
xemple de Néron , qui après plufieurs ex- 
eufes fe voïant forcé de ligner une Senten- 
ce de mort: Que je mudrois bien , dit-il, ne 
pas fçavoir écrire (4)! Remarquez que Né- 
ron fut un très-bon Prince pendant les cinq 
premières années de fon régné. Jufte Lipfe 
fait aufti mention de ce que Suetone rap- 
porte de Vefpafien : ” Qu’il ne s’eft jamais 

,, réjoiii 

( 1 ) Pt* illorum cor, 7 m iftfo funt ftmper , non font ab~ 
ftonfx ah tculis illius. Eccl. c. 17. V. ij. 

( z ) Virtus animi à pana aut vindiüa ad Unitatue 
çum juiicio declinans. Doft. civ. 1 . z. 

(i) Oolce, Vies des Emp. Rom, 

( 4 ) Exemp. Polit. 1, 8 , 
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*„ réjoüi de la mort de perfonne, & que 
„ les plus juftes chatimens lui tiroient des 
,, larmes ( i)P La miféricorde & la vérité 
gardent le Roi , dit Salomon , & Ton thrône 
„ eft foutenu par la clémence (2). " 


CHAPITRE XXI. 


Précautions dans les bienfaits du Prince , 
avertijfemens fur les grâces qu’un Chef 
refufe , ou accorde. 

A Yant parlé des châtimens, difonsun §. I. 

mot des bienfaits. Vous aurez pû con- 
noître par l’exemple d’Ageülas , que corn* c. 19. 
rne vous ne devez pas permettre, qu’au- 
cun de vos inférieurs s’attribué le mérité des 
dons & des faveurs , que vous faites ; vous ne 
devez pas auffi dérober à votre Prince la 
réconnoiflance dûë à fes bienfaits ; qui exi- 
ge au moins que vous en ufiez à fon égard, 
comme vous voulez que ceux, qui font 
fous vos ordres, en ufent envers vous: au- 
trement ce feroit vous rendre fufpeft, de 
faire voir que vous penfez à vous atta- 
cher par la réconnoiflance un nombre de 
perfonnes , que vous rendez ingrates en- 
vers leur Prince. 

O» Tibère fe trouva grièvement offenfé 
* de 

( 1 ) Ntc cade cujufque u'' quant Utatus eji , jttjlit fup- 
pliciis illacrimavit eiiam & i* gemuit. 

( 2 ) Mïfericordia & veritas cuftodiur.t regem , &* tq- 
ierstur clemer.tiâ tbronus ejus. Ecd. c. 1 1S. v. xd* 

D J 
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de ce que Junius Gallus propofa d’accor- 
der aux -foldats Pretpriens, qui auroienc 
rempli le toms de leur fervice, le privilè- 
ge de* s’aflfeoir au quator^épie rang de l’Am- 
phithéatre: car Tibère extrêmement piqué 
demanda; ” Qu’elt-ce que Junius avoit à 
,, demêler avec les foldacs , qui ne rece- 
» vant , 1 ’ordre que du Prince , dévoient 
„ recevoir de lui feul la recompenfe (i )? 

II . Ce c l Lje i e viens de dire regarde lesbien- 
faits, que le J Prince accorde à ceux, qui 
fervent lous vos ordres: cependant com- 
me il peut y avoir pluüeurs faveurs , qui 
dépendent uniquement de vous , cherchons 
la manière de faire, qu’on vous en fçache 
gré. 

Si 1 on vous demande quelque grâce, que 
vous ne pouvez, ou que vous ne devez pas 
accorder , ufez , en la refufant , de paro- 
les, qui bien loin d’offenfer celui , qui vous 
la demande, le portent au contraire à en 
conferver de la reconnoilTance ; parce qu’il 
y a une façon de refufer qui oblige, com- 
me il y a une manière de donner qui of- 
fenfe. Si vous accordez ce qu’on vous de- 
mande, que ce foit avec une grâce, qui 
fafle eftimer votre réponfe: ” caries paro- 
„ les qui accompagnent un bienfait , dit l’Ec- 
„ clefiajlique , \ aient mieux que le bienfait 
„ même (2 T., , 

■.<& Henri III. Roi de France, deman- 
danp par quel moïen le Duc de Guife fe fai- 

foi t 

-«'(i) Ttaite, >Ann. 1. 6. 

( a )ïVeriuiB nelius , quàm fatum. Ecd. c.xg.y. 16 . 
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Toit fi fort aimer de tout le monde, un Cour- 
tifan lui répondit: ” Sire, il donne à plei- 
„ nés mains; & quand il ne peut pas ac- 
,, corder ce qu’on lui demande , il y fup- 
„ piée par les paroles ( 1 ). „ 

;r> Le Continuateur de Forefti parlant 
d’Eric VII. Roi de Dannemarc, dit; que 
3, fa févérité tenoit de la férocité; enforte 
„ qu’il défobligeoit même en accordant des 
3, grâces (2). „ 

(O- Plutarque écrit au contraire d’Alexan- 
dre, qu’il obligeoit davantage par la maniè- 
re de donner , que par le don qu’il fai- 
foit (3). 

Gardez-vous bien, pour ne pas renvoi'erç 
mécontent celui , qui vous demande quel- 
que grâce, de lui promettre ce que vous 
ne pouvez pashii tenir ;puifque par là vous 
vous attireriez la réputation de menteur , 
plûtôt que celle d’affable. ” Un homme 
„ vain , qui n’accomplit’ pas fes promef- 
„ fes, eft comparé par Salomon aux vents 
„ & aux pluïes, qui n’ont rien de fiable 
„ (4). „ Plufieurs Auteurs blâment l’Em- 
pereur Tite, de ce que pour être trop at- 
taché à cette maxime qui lui étoit familiè- 
re ; qu'il ne convenait pas , que quelqu'un fortît 
de fa préfence mécontent ; il promettoit fou- 
vent ce qui lui étoit impofîible d’accom- 
plir. Quand 

( 1 ) Amelot, Com. fur les Ann. de Tacite. 

(2) Supl. de Forefïi , hift. des Hois de Dannemarc. 

( 3 J Plutar. Vie d’Alex. 

(4) Nubes & verttus , & pluvi â. non f/ejuentes , vir 
glorio/us & prtmiJJ'a non lomplcr.f. Pror. v. 25. v. 14, 


S. iv. 
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Quand vous refufez une grâce, confolez 
celui, qui la demande, en lui perfuadant., 
qu’elle ne lui feroit pas avantageufe, parce 
qu’elle pourroit être un obftacle à une plus 
grande. Enfin faites fi bien qu’on fe fente 
obligé du confeil, au lieu de vous fçavoir 
mauvais gré du refus. 

O* Tibère ne voulant pas accorder à Se- 
jan la permifiion d’époufer Livie, lui repré- 
lentoit; que cette union lui feroit pcrnicieu- 
fe par les envieux & les ennemis, qu’elle 
lui fufciteroit ( i ). 

CHAPITRE XXII. 

Suite du même fujet. 

G R a c i e N donne pour confeil de différer 
de dire non; parce que, cette premiè- 
re ardeur de ce qu’on demande paffée , on 
eft moins fenfible au refus (2). Tacite par- 
lant de-Tibére, qui refufa à Sejan d’épouî'er 
Livie , dit : Qu'il demanda du temspour y penfer. 
Amelot commentant ce palfage avertit , 
qu’une grâce , qu’on rejette d’abord , fait 
foupçonner une mauvaife volonté de la part 
de celui , qui larefufe: au lieu qu’cn différant 
ce refus , on donne lieu de croire, que 
quelques forts empêchemens font.cau- 
fe, qu’on ne l’a pas obtenue (3). 

Au 

( 1 ) Tacite, Ann. 1 . 4. 

( z ) Amelot, Corn, fur l’homme de Cour, de Bail. 
Gracie n. 

( 3 ) Amelot de la Houflaye Comment, fur Tacite. 
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Au contraire du Non , dites promptement 
Oui ; afin que celui , qui prétend au bienfait , 
foit d’abord content fans faire languir fon 
efpérance. ” Ne dites pas à votre ami, dit 
„ Salomon f allez, & revenez , & demain je 
„ vous donnerai, quand vous pouvez don- 
„ ner fur le champ ( i „ Je dirai pourtant 
quelque chofe de plus fur cefujet en parlant 
des avantages de la prompte expédition. 




CHAPITRE XXIII. 


» 

99 

99 

99 

il 


o 


Motifs pour ne pas accorder tous les bienfaits à 
la fois ; pour ne pas les prodiguer à plufieurs 
en commun ; pour ne jamais par oitre s'en 
répentir. 

,U e l q u e s-u N s , dît Strada , ne re-* 
^ gardent les bienfaits, que' comme 
les fleurs, qu’on n’efiime pas , fi elles ne 
font nouvellement cueillies (2). ,, Ainfi 
fera bon de referver quelques-uns de vos 
dons ; de peur qu’on n’en fît pas aflfez de 
cas, fi vbus les répandiez tous à la fois. 

,, Il y a des perfonnes qu’on tient plus for- 
„ tement dans la dépendance par l’efpéran- 
,, ce d’un bienfait , que par la poflefiion de 
plufieurs ; „ c’eft la penfée de Strada ( O. 


99 


( 1 ) Nec dlcas amico tuo voie 6* rtvtrttrt , &* cras 
dabt tibi y cum fiathn pqjfis dare. Jrov. c. J. 

( z ) Beneficiis aliqui utuntur ceu poribus f tar.diü gratis 
quomdiii rteentibus. Str. de Bello Eelg’ D. x. liv. 1. 

( î ) Animi cliquer nm etrUiui tcner.tur bénéficié vtl acci - 
pier.de r quam euceptis mallis. Str. de Bello Bclg. D, 1. 1 . 1* 


s. I. 
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Ne les accordez donc pas tous à la fois * 
pour tirer plus de fervices de ceux, qui ef~ 
pérent encore des grâces. 

O Tacite rapporte, que les Provinces de 
Grece & de Macedoine aïant demandé de 
n’être plus gouvernées par les Proconfuls ; 
mais par un Préfident: Tibère répondit, 
qu’il vouloit bien pour un tems leur accor- 
der cette grâce (T ). Surquoi Amelot dans 
fon Commentaire fait la même réflexion que 
j’ai déjà touchée, & qui dans Salufte fe trou- 
ve foutenuë par l’exemple de Bocchus, qui 
défait par Marius demanda pardon au Sénat 
de la guerre paflëe , le priant de lui accor- 
der fon alliance & fon amitié : à quoi le Sé- 
nat répondit en ces termes : ,, le Sénat & le 
„ peuple Romain a coûtume de fe fouvenir 
du bienfait & de l’injure: mais puifque 
,, Bocchus fe repent de fa faute, il lui fait gra- 
,, ce, & lui accordera fon amitié , quand il 
„ s’en fera rendu digne. „ Sila fut rcnvoi'é 
avec cette réponfe à Bocchus , à qui il fit 
entendre que puifque le Sénat ne lui avoit 
accordé que le pardon , & non pas fon allian- 
ce & fon amitié, il devoit chercher lemoïen 
de remettre aux Romains le Roi Jugurtha 
fon allié prifonnier; afin que par ce nouveau 
mérite, il pût obtenir du Sénat les deux au- 
tres grâces , qu’il ne lui avoit pas accordées, 
& ce fut à ce prix que Bocchus livra Ju- 
gurtha (2). Un 

( 1 ) Tacite. Ann. 1. t. 

( 2 ) S. P. Q. R. bénéficia &* injuria mentor ejje filet ; 
cdterum Roccho , quoniam par.it et delicii^ graùam facit : 
feedus & amicitiam dabunt j etnn tntrutrit. SalIuH. B«Uum 
Jurgufthinutn , 
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Un fécond motif, pour ne pas faire tout 
d’un coup des bienfaits trop confidérables 
eft que par là vous forcez prefque ceux qui 
les reçoivent à être ingrats: car comme dit 
Tacite,” les bienfaits ne font plaifir, qu’au*» 

„ tant que celui, qui les reçoit, fe voit en 
,, état de pouvoir les reconnoître; mais 
%„ quand ils excédent fon pouvoir , on doit 
„ plûtôt s’attendre à un éloignement pour 
,, fon bienfaiteur, qu’à une reconnoifl'ance 
99 Ç 1 3* 99 Les bienfaits ne font fouvenc, 
paiés que d’ingratitude, ce qui eft aufîi or- 
dinaire, qu’il étoit familier à Bias, un des; 
fept Sages de la Grece , de repeter cette fen- 
tence: ” Si vous prêtez de l’argent à votre 
„ ami , vous perdrez l’ami & l’argent ( 2 ,, 

Le Continuateur de Forefti remarque,, 
que Richard de Neville Comte de Berwick 
fut odieux à Edouard VII. Roi d’Angleterre 
parce que Richard de Neville avoit ôté la 
couronne à la maifofl de Lancaftre pour la 
mettre fur la tête de ce Prince, qui étoit 
de la maifon d’Yorck,* & qu’Edouard , char- 
gé du poids d’une trop grande reconnoif- 
fance , crut fe foulager de ce fardeau en dif- 
graciant fon bienfaiteur ( 3 ). Si un Prince a 
été capable d’une aufli balle politique, que 
n’y auroit-il pas à craindre d’un fujet? 

£> S’il vous paroît,que dans l’exemple qué „ 
je viens de citer , il y a de l’équivoque dans 

la 

t 

( i ) Tûcirê , Ann. 1. 4 . 

( i ) Jlmico à te mutuante fecuniam , ipfum &* pecu- 

viam perdes, Apud S. Thora. de Reg. Pline, lib. 2. c* 7. 

( 3 ) Hift, des Rois d’Ang. 
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la chronologie, obfervez qu’Edouard que 
je nomme VII. eft appellé par quelques au- 
tres Edouard I V. parce qu’ils ne content 
pas les trois Edouards, qui régnèrent avant 
que la couronne d’Angleterre entra dans la 
maifon des Comtes d’Anjou, 
j Vous trouverez plus de reconnoiflance en 
un particulier , à cyji vous aurez accordé 
une feule grâce, que vous n’en rencontrerez 
en une multitude, que vous aurez comblée 
de bienfaits ; parce que chacun ne regardant 
que la petite portion , qui lui revient de ces 
bienfaits , laifle aux autres la charge de tou- 
te la reconnoiflance qui eft dûë; & comme 
dit Strada, “ un bienfait répandu fur plu- 
„ fleurs eft reçu de tous , & n’eft rendu par 
,, perfonne ( i ). ,, 

Il peut arriver , que vous aïez lieu de vous 
repentir du plaifir , que vous aurez fait : mais 
n’en témoignez jamais rien; parce que don- 
nant ainfi à celui qui l’a reçu , un prétexte 
de ne pas vous en fçavoir gré , vous per- 
driez avec raifon le droit, que vous aviez 
d’en attendre de la reconnoiliance : au lieu 
que cet ingrat fe couvre d’autant plus d’in- 
famie , que vous paroiflez être bien aife de 
la faveur, que vous lui avez faite. 

Amelot remarque, qu’Augufte tomba 
dans cette faute , quand après avoir décla- 
ré Tibère pour fon luccefleur , il témoigna 
au jeune Aggrippa un repentir de l’avoir ex- 
clu du thrône, dans un tems , qu’il, n’étoit 

pas* 

' ( T ) Sparfa in commun» gratta ah emnihut accipitur ,• j 
rcdditur a nemint. Str. de flello Belg. D. i. 1. i. 
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pas aifé üe pouvoir ôter la fucceffion à Ti- 
kére ( 1 ).* 



CHAPITRE XXIV. 


Moïens propofés par Xénophon , afin qu'un Chef 
Je faJJ'e aimer. Avis fur l'attention que ceux , 
qui compo fient fa maifon , doivent avoir avec 
ceux , qui la fréquentent. 

A Yant aflfez parlé des châtimens & des * j 
bienfaits, dont des livres entiers trai- 
tent, fuivons notre prémiérevûë, & cher- / 
chons quels font les moïens les plus effica- 
ces pour vous faire aimer des troupes &des 
-peuples. Pour y parvenir Xénophon con- 
-feille , que vous vous Téjoüiffiez du bien , 
qui arrive à ceux, qui font fous vos ordres ; 
que vous vous attrirtiez avec eux, lorfqu’il 
leur furvient quelque mal, & que vous les 
fecouriez promptement dans leurs adverfi- 
tés. Le môme Xénophon veut , qu’un Gé- 
néral parlant à Tes Officiers, appelle cha- 
cun par fon nom; parce que, dit-il, cela 
leur donne lieu de croire qu’il penfe à eux ; 

& que fe voïant connus du Chef, ils feront 
plus* fur leurs gardes, pour ne pas tomber 
dans quelque faute. Cet Auteur dit encore, 
que comme un médecin fçait le nom des re- . 
médes, & chaque ouvrier le nom des inftru- 
mens de fon métier ; le Général doit auffi fe 

re- 

( t ) Com, fut les Ann. de Tacite. . . 

E 
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refouyenir de celui de Tes Officiers ( i ). 

o 3 * L'Empereur Antonin le Pieux fut ex- 
trêmement aimé de fes fujets, parce qu’il 
fecouroit promptement par des fommes d’ar- 
gent ceux , qui éprouvoient quelque revers 
de la Fortune. A Antioche^ Rome & à>Car- 
thage il fit de grandes libéralités pour le ré- 
tablifiement des mailbns ruinées par les 'in- 
cendies (2). 

O* Lôüis XIII. Roi de France , -fçavoic 
le nom de tous les loldats de fon armée , 
qui l’accompagnèrent dans l’entreprife de la 
Rochelle (3). 

H. Ceux , qui compofent votre maifon , prin- 
cipalement le Secrétaire, les Aides de camps , 

& tous ceux qui ont quelque emploi auprès 
de votre perlonne , doivent traiter avec 
beaucoup de circonfpe&ion , ceux qui au- f 
ront à leur parler , ou qui entreront chez t 
vous: car il arrive fouvent , que l’incivilité 
-d’un domefiique fait des ennemis au maître. 
Rarement voit-on, dit Strada, que ceux , 
qui haïflènt vos domeftiques , vous ai- 
ment (4).,, Au contraire leurs bonnes 
maniérés donnent àconnoitre, quec’eltdu 
^maître., qu’ils les tiennent., 

0^ En la campagne de 1707. j’ai vû tous 
les Officiers Efpagnols déièrter la Cour de 
Mr. le Duc d’Orléans, h caufe de certaines 
manières fort extraordinaires de quelques- 

' uns 

( 1 ) Xenoph- Ide'e d’un Prince- parfait. 

( i) Dolce, Vie d’Antonjn le Pieux. 

( 3 ) Roriini Cir. Polit. 

( 4 ) Rarl qui tuot tdtrunt , t< amabunt. Stt. de Bel- i 
lo Bclg. 1. 9> ' ... 
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uns de fes Pages; à quoi S. A. R. mit or- 
dre , dès qu’elle en eût connoifiance ; & alors 
les Officiers revinrent lui faire leur cour * 
comme un fi grand & fi aimable Prince le 
méricoit. 

Tacite parlant de la bonne conduite de 
Tibère, lorfqu’il commença de gouverner * 
dit à fa louange , “ qu’il n’avoit point de 
3 , domefiiques infolens ( 1 ). „ Dolce rap- 
porte d’Alexandre Sévère, qu’il ne recevoiC 
à fon fervice , que des perfonnes vertueu- 
fes, de bonne réputation & de mœurs inté- 
grés (2). • 

Un des principaux foins d’Agricola* 
pendant qu’il gouverna l’Angleterre, fut de 
prendre garde, que fes domefiiques n’offen- 
laflent perfonne (3 ). 

CHAPITRE XXV. 

Précaution fur le défintéreffement de vos amis 
6? de vos domejliques. Inconveniens qu'il y 
■ a d'établir , qü'on obéïjje aux ordres Jignés 
feulement de votre Secrétaire. 

V O us. prendrez garde aufii , que quel- 
ques-uns de ceux, qui vous environ- 
nent, ne tirent quelque récompenfe pour 
une grâce , que vous accorderez à leur de- 
mande ou à leur recommandations parce 

que 

( t ) Ann. 1. 4 . 

( i ) Vie d’Alex. Sévcxe. 

(3 ) Tacite dans Agricola. ' 

Es 
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que non feulement le bienfait feroit moins 
eftimé de celui, qui le recevroit,* mais il fe 
perfuaderoit encore avec raifon, que vous 
vous entendez avec ce domeftique ou cet 
ami, qui fe charge de la négociation pour 
vous rendre la grâce utile: car ils vous atti- 
reroient ainfi la réputation d’un homme in- 
téreffé, par l’endroit même que vous de- 
vriez palfer pour bon & affable. 

O* Caton d’Utique ai'ant rendu certain 
fervice au Roi Déjotare, ce Roi voulut en 
récompenfe lui faire des dons confidérables. 
Caton les aïant réfufés, Déjotare tâcha de 
les faire accepter aux amis de Caton, qui 
ne le fouffrit pas , afin que le fervice, qu’il 
avoit rendu , ne fût pas regardé corpme in- 
téreffé ; car lorfqu’un domeftique ou un ami 
tire quelque profit , on foupçonne que le maî- 
tre , ou le chef y a .part ( i ). 

O* On rapporte de l’Empereur Antonin le 
Pieüx, qu’il ne permit jamais, que pour quel- 
que grâce qu’il auroit accordée, aucun de fes 
courtifans reçût des préfens, quand même ils 
lui auroient été offerts volontairement (2 ). 

O La raifon pourquoi Don Ferrant Gon- 
zague , après avoir rendu un fignalé fervi- 
ce à Charles V. perdit la faveur de ce Prin- 
ce, c’eft que les parens de Don Ferrant & 
fon Secrétaire Jean Maona vendoient la juf- 
tice dans plufieurs affaires à l’infçû de Don 
Ferrant, à qui ils ne demandoient un decret 
favorable , que comme une grâce ( 3 ). 

Je 

( 1 ) Plut.Vie de Caton d’Utique. 

( 2 ) Dolce » Vie d’Antonin le Pieux. 

( 3 ) Comin Venjtu ra , lUlat. de l'Etat de Milan. 
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Je voudrois, que vous prifllez la précau- 
tion de déclarer de nulle valeur les expédi- 
tions, les pafleports & autres pièces lorf- 
qu’elles feroient feulement fignées par votre 
vSecrecaire; n’y aïant pas une grande fatigue 
à mettre votre nom fur chacune de ccs piè- 
ces. Il n’y a que peu d’années, que nous 
avons vû certains Secrétaires faire de gran- 
des injuitices & des vols confidérables au 
préjudice de l’honneur de leurs maîtres, fur- 
tout dans un païs de la couronne d’Aragon 
nouvellement conquis, oti un Secrétaire ac- 
cordoit aux païfans,à l’infçû de fon maître, 
autant de permiflions de porter les armes, 
qu’on lui donnoit de pillolcs. 

O* Mecene confeilloit à Augufte de ne pas 
donner trop de pouvoir à ceux, qui étoient 
à fon fervice; parce qu’ils pourroient, en 
abulant de les faveurs, le rendre odieux: 
car, pourluit Mecene, ” on acoûtume d’at- 
„ tribuer au Prince toutes les actions de 
,, ceux , dont il fe fert ( 1 ). ,, 

Vous me direz peut-être, que vous pren- 
drez un Secrétaire fi dévoué à votre fervi- 
ce, qu’il n’y aura pas lieu de craindre , qu’il 
ufe mal de l’autorité , que vous lui confierez. 
Je vous réponds avec I)on Scipion de Caftro, 
qu’il fuffit à un Commandant pour faire voir 
fon peu de conduite , qu’il lailTe à fon favori 
le pouvoir de lui nuire, quand il voudra; parce 
que, c’eft fe mettre à fa difcretion ( 2 ). 

Strada explique cette même penlèe par 
les paroles fuivantes:” llelt, dit -il, de la 


( I ) Dion, hift. I. J2. 

(z) Scipion de Çaftro , inftr. au Prince. 

e 3 
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„ prudence du Prince de faire que ce que fa 
„ modération n’a pas voulu permettre une 
,, fois, ne puifle jamais être permis ( i 
J’ajoute qu’il en eft des hommes, comme 
• des fruits': celui qui a la plus belle apparen- 
ce, a quelquefois le cœur le plus gâté. Don 
Ferrant Gonzague avoit toute confiance en 
Jean Maona, quand il le fit fon Secrétaire: 
cependant il ne laifia pas , comme vous avez 
v.û , de fe comporter fort mal , tant pour lui , 
que pour fon maître. En traitant des Ef- 
fitt E y- pions, j’avertis de quelques autres précau- 
pitnSf c. i o. tion à prendre touchant le Secrétaire. 

Pendant qu’Agricola eut le gouverne- 
ment d’Angleterre, il ne permit jamais à fes 
domcOnques de fe mêler des affaires publi- 
ques (2). 

Salomon ne pouvant fouffrir, qu’un do- 
meftique s’érige en maître , dit que trois cho- 
fes font foulever la terre, & la première 
qu’il nomme, eft: ” Le ferviteur, qui régné 
„ au lieu du maître (3). 

CHAPITRE XXVI. 


Jlvis fur la table , qu'il convient à un Général 
de donner à fes Officiers. 


ii U 


N e table honnête , que vous tiendrez , 
ne biffera pas de vous faire beaucoup 

d’a- 


( 1 ) Spe&at ad prudcr.tiam Principis rffi trt , ut quod 
ptoderatlo fernel r.clu f , nunquam pojit. C* Kcl. Bclg. 

( 2 ) Tacite dans Agricoia. 

(?) Per fervuto j (um regnaveiit, Prov. c. jo. r. z i.ic zz. 
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d’amis; parce qu’elle vous donnera occafion 
d’encrer avec les Officiers dans une familia- 
rité convenable, qui fans préjudicier au ref- 
peét, fervira à vous gagner leur affeétion. 

Telle eft celle que Xénophon fuppofe , que 
fon Gyrus a voie ( 1 ). Vous pourrez auffi 
connoîcre le talenc de chacun, par les dif- 
- cours qu’ils tiendront; étant naturel qu’ils 
s’efforcent en votre préfence cfe faire voir 
ce qu’il fçavent. 

Cette dépenfe meparoîtfur-tout indifpen- 
fable, quand on commande aux nations du 
Nord, qui n’ont point d’eftime pour un Gé-. 
néral, qui ne donne pas à ma-nger: ce qui 
ne vient pas de la mifere de ces nations; mais 
d’une ancienne coûtume, qu’elles fouhaitent , 
que leurs Commandans confervent. 

Le Maréchal de Montluc dit avoir toû- 
jours obfervé , que la table fait une partie 
de l’attachement & de l’eftime , qü’on a pour 
les Commandans ( 2 ). C’eft par cette voye , 
qu’Artaxerxe Longuemain s’acquit la bien- 
veillance de fes fujets ( 3 ). 

J’ai touché en paffant le confeil, que Xé- §• IL 
nophon donne à un Général , d’être gai & 
agréable à table. Je l’avertis pourtant de fe 
renfermer dans une honnête raillerie ; car 
outre qu’on doit fe fouvenir , que pour un 
bon mot on perd un ami ; une maniéré de 
railler outrée ne convient pas à la circon- 
peâton & à la modeftie néceffairq à un Gé- 

né- 

( 1 ) Vie de Cyrus le Grand. 

( 2 ) Com. de Montluc. • 

( 3 ) Forefti Mapam. Hift. . • 

E 4 
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néral,qui ne doit pas non plus fouffrir,que 
les aucres tiennent en fa préfence des dis- 
cours , qui puiflent offenfer quelqu’un ; parce 
que par cette tolérance , ce feroit , en quel- 
que forte , vous rendre refponfable de ces 
difeours , & vouloir que le reiTentiment de 
l’offenfé rejaillît fur vous. Pour rompre une 
telle converfation , il luffira de montrer par 
votre contenance , que vous la défapprou- 
vez , fans ufer de paroles, qui aïent l’air de 
réprimande & davis. ” Lèvent d’Aquilon, 
,, dit Salomon , fait ceffer les pluies , & le 
,, vifage févére fait taire la langue du mé- 
„ difant ( i ). „ 

fO* Plutarque condamne aigrement le Con- 
ful Cicéron , de ce qu’il fe faifoit des enne- 
mis par fes mots piquans (2). Fabius Alber- 
gati , qui dit, que les bons mots ne doivent 
fervir que cfalTaifonnement & non pas de 
„ nourriture (3), rapporte l’exemple de Ca- 
ton , qui donne à ce même Cicéron le nom 
de Conful ridicule ; parce qu’il ufoit très-fou- 
vent d’équivoques & de plaifanteries offen- 
fantes (4 ). 

§. 1 1 1 . O* Marcus Tullius Cicéro , étant Procon- 
ful de Sicile , avoit roûjours à fa table les 
principaux de la Province ; mais il ne la char- 
gea pas de païer de femblables repas , com- 
me l’avoient pratiqué les Proconfuls précé- 

dens. 

( 1 ) Ventus Aquilo dijjipat fluvial > &* faciès tri/lis 
linguam detrahentem. Prov. c. 2 j. v. 23. 

( 2 ) Vies des Hommes illuftrcs. 

(3 ) / molli fi devono pigliare per condiment » , & non 
per cibo. Difc. al, Caïd. S. Sixto. 

( 4 ) ltkm. 
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dcns. Sa table ne fut pas fort magnifique; 
mais il la tint à fes dépens ( 1 ). 

(O* Nehemias rapporte, que dans fon Gou- 
vernement , il donnoit la table aux Magi- 
ftrats , & à ceux des environs , pour laquel- 
le on étoit obligé de lui donner un bœuf , 
fix moutons , & une quantité de volaille choi- 
fie ; mais connoiflant la pauvreté de ce païs , 
il l’exempta de ce tribut ( 2 ). 

On peut conclure des exemples, que je 
viens de citer , que pour avoir une table 
fomptueufe , il ne vous ell pas permis d’y 
emploïer l’argent des peuples ou des trou- 
pes ; parce que c’eft voler , pour vouloir être 
magnifique ; & quand même la dépenfe que 
vous feriez feroit de vos propres deniers , 
fi elle eft exceffive,on y trouvera autant de 
folie , que de libéralité. 



CHAPITRE XXVII. 


Un Général ne doit pas ufurper à ceux , qui font 
fous fes ordres , la gloire de leurs atlions , 
ou de leurs confeils . 

L orsqu’un Officier s’acquiert quelque 
gloire , ne la lui ufurpez pas , en vous 
l’attribuant, pour en avoir donné les ordres . 
Au contraire , publiez qu’elle lui elt dûë , 
pour faire voir, que vous rendez jurtice , 6 c 

pour 

( 1 ) Plut. Vie de M. Tu!. Cicéron. 

(z ) Efdras , c. j. v. 17. n». Sc 19. 

E 5 
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pour exciter dans les autres le defir de fe difc 
tinguer, fans craindre qu’on leur enlève le 
mérite de leurs actions , & qu’on les prive 
par conféquenc de la récompenfe du Prince. 

„ Je n’établirai pas ma gloire aux dépens de 

leurs travaux , ,, diloit Marius , parlant 
de fes troupes ( i ). 

O* Dans la bataille de Delta, l’aile droite, 
que commandoit Mirh?idate , Roi dePerga- 
me,étoit prefque entièrement défaite ; lorf- 
qu’Antipater , pere d’Herode le Grand, qui 
commandoit l’aîle gauche , après avoir battu 
les ennemis de fon côté, vint au fecours de 
Mithridate , qui par ce moi'en remporta la 
victoire. Mithridate bien loin de s’en attri- 
buer tout l’honneur , écrivit à Céfar , que 
non-feulement on devoit à Antipater , Gou- 
verneur de Judée , le bon fuccès de la bayiil- i 
le; mais encore la liberté de Mithridate, & 
celle de fes troupes ( 2 ). 

<0* L’Empereur Frédéric Barberoufie, ne 
déroba point à Uladiflas 1 1 . Roi de Bohê- 
me , & Chef de fon armée, les applaudif- 
lemens qu’il méritoit ;car s-’ôtant la couron- 
ne de defliis la tête-, il la mit fur celle d’U- 
ladiflas, en difant publiquement , que dans 
l’entrcprife de Milan, il avoit été la tête 
& les pieds de la viétoire ( 3 ). 
k Lorique le tems vous le permettra, vous 

ferez connoîcre l’auteur d’un bon confeil , 

qui 1 

J 

( 1 ) Net gloriam meam labortvn illorum faciam. Saluft, 

Bel. Jtigurth. 

( z) Jofcphe, guerre des Juifs. 

( j ) forefti Mapain. HiÆ. 
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qui vous aura été donné. Quelques Ecrivains 
font d’un fentiment contraire, & prétendent , 
que fi l’on vous propofe quelque expédient 
convenable , vous laifliez paffer quelques 
jours fans le mettre en pratique , pour l’exé- 
cuter enfuite , comme l’aïant pris de vous- 
même , afin que le Prince vous en attribue 
toute la gloire. C’eft-la, félon moi , un lar-* 
cin des plus préjudiciables , que vous puif- ^ 
fiez faire ; parce que vous ôtez à un fubal-’ 
terne, fa gloire & fon avancement , ce que’ 
vous ne pourrez réparer ailfli aifément, que’ 
fi c’étoienc des effets volez’, ou de l’argent, 
qu’il fallut lui reft’itudr. 

Le fameux Hernan Cortez étoit bien éloi- 
gné de fuivre cette maxime ; car Solisrappor- 
te, que dans certaine occafion , il attribuoit 
à un confeil étranger , ce qu’il avoir réfolu 
par lui-même ( 1 ). 

LeonZambeli ( 1 ) eft du fentiment con- 
traire au mien: mais je crois, qu’il efi: plus 
beau d’imiter Moïfe , qui , aïant reçu de Ra* 
guel un avis falutaire pour le gouvernement 
de fon armée , le mit en pratique , donnant 
tout l’honneur de ce confeil à Raguel , fe re- 
fervant feulement pour lui le mérite d’en 
avoir connu la bonté ("3) ; en quoi il y a 
beaucoup de gloire ; “ car s’il eft glorieux 
,, de tout prévoir, il efi aufli très- louable 
„ de fçavoir fuivre un bon confeil ( 4 ). „ 

Ta- 

( i ) Salis , hift. dé îa' noüt. Efpttgne. 

( z ) Globe célefte & politique. 

( 3 ) Jofeph. Ant. Jud. 

( 4 ) LaudatiJJimui ejl ipfi fui cunüa videbit , 

Sed laudaidus is } qui parti rcïïa montr.ti. Hafiod. oper. i f 


III. 
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(O* Tacite parlant de la déroute de Sacro- 
vir, dit: ” Que Tibère écrivit au Sénat le 
„ commencement & la fin de cette guerre , 
„ fans rien diminuer ni ajoûter à la vérité , 
„ difant feulement , que fes Lieutenans 
,, avoient contribué à cet heureux fuccès par 
„ leur fidélité & leur valeur, & lui par fa 
,, prudence ( i ). „ 

11 y a encore une autre raifon , qui doit 
vous porter à ne pas vous faire honneur du 
confeil d’autrui ;c’e It qu’au préjudice de vo- 
tre ambition , l’artifice peut être découvert 
dans la fuite ; “ parce qu’il n’y a rien de 11 
„ caché , que le tems ne découvre ( 2 ) , ,, 
& quelle confufion ne feroit-ce pas pour 
vous , fi on venoit à fçavoir que vous avez 
voulu voler avec des plumes étrangères , 
donnant à connoître par -là, que vous n’a- 
vez pas un mérite fuffifant par vous-même ? 

<&* Alexandre jetta dans l’Hydafpe, l’hi- 
floire de la bataille, qu’il avoit gagnée fur 
Porus , en difant : “ Que l’Auteur de ce li- 
vrè étoit bien téméraire, d’y avoir ofé met- 
„ tre un nombre de grandes a&ions faulfes , 
,, comme fi Alexandre n’en avoit pas fait af- 
„ fez de véritables , pour pouvoir être loüé 
,, fans menfonge (3).,, 

( 1 ) Tacite t ann. 1 . 3. 

( z ) Nil) il occultum y quoi rtn reveletur, 

(3) Amelor, com. de Tac. 1 . 3. 


Des Qualités d'un Gén. Cb. XXV III. 77 
CHAPITRE XXVIII. 


Un Général ne doit pas fe mêler des fonctions , 
qui regardent dircàement les Subalternes. 

R I en ne choque davantage les Officiers 
d’une armée , que de voir continuel- 
lement un Général fe mêler de l’emploi & 
des fondions des fubaltcrnes ; parce qu’ils 
foupçonnent, qu’il fe défie de leur attention , 
& qu’ils Tentent, qu’il diminue par-là leur au- 
torité ; ainfi, lailtez-les exercer librement 
leurs fondions , & contentez voùs de pren- 
dre garde, qu’ils n’y commettent quelque 
faute , dont il faille ‘les avertir , les répri- 
mander, & même les châtier. 

Platon demande, ” Si une Ville" ne paroî- 
,, tra pas bien réglée, lorfque chacun s’y ap- 
„ pliquera avec foin à ce qui le regarde ( 1 ) ? „ 
Peu après il conclud : ” Qu’il lui paroit, que 
„ la fociété parmi les hommes, confiée en 
„ ce que chacun y falTe ce qui eit de fonde- 
,, voir (2). ,, , 

Don Sanche de Londogno en fon Traité 
de la Difcipline Militaire croit, ” que la def- 
„ obéilTance & le defordre fe font introduits 
„ dans les troupes ; parce que les Officiers 
„ fupérieurs ont ôté l’autorité aux inférieurs: 

,, d’01'1 

( 1) Non trgo tune civil ates optiwe injïituuntur > cu>» 
yîr.guli opCTibus Juis mcuwbunt { Plût. liv. $. Alcib. i • 

( 2 ) Ai qui mibi videtur ob hoc inter homines cor.fifitrt 
amieiliam , quçd quifque fuum officium txequatur. ibid. 
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9 , d’obil arrive, que ces derniers n’aïant point 
„ de pouvoir pour le bien ni le mal , ne fe 
„ font ni craindre ni aimer du foldat Par 
cette confidération les Infpefteurs Don Jo- 
feph d’Armendaris Marquis de Navalmaf- 
cuende, Comte de Charny , & Don Jerôme 
de Solis proposent d’érablir la coûtume, 
qui s’étoit perciuë ; fçavoir , que les Capi- 
taines préfenteroient aux Lieutenances & 
fous-Lieutenances vacantes. Le Roi l’aïanc 
ainfi ordonné , l'expérience fit voir que 
les Cadets & les Sergens a voient pour 
leurs Capitaines plus de refpeét qu’au pa- 
ravant. . 

Afin qu’un Général n’entre pas à tout mo- 
ment dans le détail de ces bagatelles qui re- 
gardent lesfubalternes, j’ajoûte qu’un Com- 
mandant fait une figure aufil ridicule en fe 
mêlant des fondions du Sergent, que le fe- 
roit le Sergent qui s’érigeroit en Comman- 
dant ; & que s’il donne fon tems à des foins 
peu importans , ce tems lui manquera pour 
des devoirs plus eflentiels. Un homme , 
„ dit Platon , peut fe rendre habile en une 
„ chofe , mais il ne fçauroit réuflir en plu- 
„ fieurs ; & il fera chacune fi défeftueufe- 
„ ment , qu’il n’excellera en rien ( i ,, 
Saint Thomas eft du même fentiment : “ Si 
„ un homme , dit -il , veut faire plufieurs 
„ métiers, néceflairement il ne réuffira pas 

j, dans 

( * ) Singuli fingula rrffé ctnficere poffunt, plura. vert 
minimè : quoi fi quis plura traftare cggrtdialur , in fin- 
gulis ita defieiet , ut in nullo evadat egrcgius. De rep. 
«liai. 3. 
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,, dans quelqu’un , ou peut-être dans au- 
cun C x ). „ 

Moyfe pratiqua avec beaucoup de fa- 
tisfadion le confeil que lui donna Jetro de 
penfer uniquement aux devoirs importans 
ide l’armée, & de fe décharger des moindres 
'fur les fubalternes. QuandMoïfe fit la divi- 
• ;fion des troupes, taillant à chaque Officier 
le foin de ce qui leregardoit, il s’emploïa 
.tout entier à ce qu’il y avoit de plus efientiel , 
& de plus important (2 ). “ Aïant choifi, 
„ dit l’Ecriture (ainte, dans tout Ifraël des 
„ hommes intelligens, il les établit Princes 
,, du peuple, Tribuns & Centurions. Il les 
„ plaça parmi les cinquante & les dix ; afin 
„ qu’ils jugeaffent le peuple en tout tems. 
„ Mais il les obligeoit de lui rapporter tou- 
,, tes les affaires de confequence , leur laif* 
,, fant juger feulement les plus aifées ("3). ,, 
•'Nous lifons encore , que Jetro “ trai- • 
ta de folie le travail , que Moïfe fe don- 
„ noit de s’embarraffer de toute forte de 
tjy chofes, fans excepter les plus petites (4).,, 

( 1 ) Si auttm unus homo de beat plura exercere opéra , ne- 
cejji ejl quod impediatur in altero , vel in uiroque. Com. 
Arift. Polir. 1 .. 2. 

( 2 ) Jofephe , antiquités des Juifs. 

( 3 ) Elefïis viris Jlrenuis de cunElo I/raèl > eonflituit 
tôt principes populi , Tribunos , Centuriones , &* quinqua- 
■ genarios , &* décavés.' qui judicabant plebem omtii tempo - 
. re : quidquid autem gravius erat referebant ad eum , faci- 
liora lantummoià judicantes. Exod. c. 18. v. 2 J. & 26. 

( 4 ) Non bonam rem facis. Stulto labore confumeris , 

& tu , & populus ijle qui tecum ejl : ultra vires tuas eft 
r.egotium, Exod, c. 18. V. 17 . 8t 18 . 

0 ÇHA- 
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CHAPITRE XXIX. 

Il ejl du devoir du Général de s'interejjer à la 
Cour pour le bien des troupes , &? I avancement 
■ de ceux qui ont bien fervi. Avantages qu'il 
en revient pour le fervice du Prince. Inconve- 
, nient qu'iï y a , que les Capitaines Généraux 
ne donnent pas leurs avis touchant les propo- 
fés pour remplir les emplois vacans des Ré- 
giment. . 

V Ous remplirez les devoirs de votre 
charge, & vous vous attirerez l'affec- 
tion des troupes , fi vous vous intereflez à 
la Cour pour les foldats, par rapport à leurs 
prêts , leurs quartiers , leurs lits , leurs ha- 
bits , & leurs Hôpitaux ; & pour les Officiers 
• de mérite, par rapport à 'leur avancement. 

: <r3* Une des maximes que Xenophon fup- 

f pofe , que Cambyfe avoit donné à Cyrus., 
étoit que pour fe faire aimer de fes troupes, 
/ il devoit fe montrer zélé pour leur procurer 
leurs commodités ( i ). 

O* Le Maréchal de Montluc difoit, que 
ceux qui fervoient fous le Maréchal de Brif- 
fac étoient heureux à caufe de l’excellente 
qualité qu’il loue en lui , de faire valoir au- 
près du Roi toutes les adlions de quelque Offi- 
cier que ce fût , dès qu’il s’étoit difiingué ( 2 ). 

Plus 

( 1 ) Xcnoph. Pœcîia. 

( 2 ) Corn, de Montluc. 
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Plus les hommes de mérite feront élevés, kit 
& mieux ils vous aideront à foutenirle poids 
du commandement. A mefure que leurs 
fonctions feront plus étendues , ils fe ren- 
dront plus expérimentez & plus habiles qu’ils 
ne fétoient , lorfqu’un moindre emploi ne 
leur fournifloit, que peud’occafions. “ Don- 
,, nez une occaûon au fage , dit Salomon , & 

„ fa fagefle augmentera ( i ). ,, 

Chacun fçait, que la récompenfe donnée §. III. 
à celui qui s’en eft rendu digne, elt un aiguil- 
lon aux autres pour la mériter. Saint Tho- 
mas nous enfeigne que la fagediflributionde 
la juflice renferme un abrégé de toutes les 
vertus ( 2 ). 

Je prouverai dans la fuite, qu’un Comman. §. iy. 
dant, qui demande pour fon armée non feu- 
lement le nécelTaire, mais encore ce qui peut 
fervir aune raifonnable commodité des trou- 


pes, épargne les finances du Prince au lieu 
de les difiiper, comme quelques-uns le pré- 
tendent ; & qu’il n’eft pas polfible de faire Des difpofi- 
obferver la difcipline à des troupes, qui n Qtims avant 
font pas païées ponctuellement. Je ferai voir^ 
auih de quelle maniéré on doitrecompenfer re £ . 
les particuliers , les compagnies , ou les ré- ’ 
gimens entiers , qui dans une aétion fe font Despremie - 
extrêmement diftinguez , & avancer les fol- res démnr- 
dats de fortune, fans faire tort aux Cadets . dun 

Com - Général > 

c. z*. 


( i ) Da fapier.ti occafionem , & addetur et fa'pientia. 
Prov. c. 9. v. 9. 

. ( z ) Qui babet unam virtutem perfeElè , babet omr.es ; 

juflitia efl v’.rtus perfefla : ergo qui babel jufîitiam , babel „ 
omnrs. Com. fur la polir. d'Arift. 

& Tome I. F 
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n f lagutr- Comment on doit diltribuer le butin dans le 
reofenfive , pillage d’une ville, à proportion de la gloi- 
«- U- re que chacun s’elt acquile dans l’aètion ; & 
Des dijpo - avec q UC j Jifcernement il faut donner les 
r^ rec °mp en les hpnorifiques ou lucratives , fui- 
le, c. 17. vant que , ceux qui doivent les recevoir , 
Des /î/vo/- préfèrent l’intérêt ou la gloire. 
tes, c 6 3 . Aujourd’hui les prefentations desCapitai- 
§•. V* nés & des Colonels pour les emplois vacans 
des régimenspalfent en droiture del’lnfpec- 
teuràla Cour, fans que les Commandans des 
armées , ou les Gouverneurs des Provinces y 
aient part: ce qui fait, qu’ils ne peuvent pas 
contribuer à l’avancement des Officiers de 
mérite. Le refpeèt que j’ai pour les Ordon- 
nances m’oblige de croire , que cela a paru 
avantageux pour le Roi : cependant je ne 
vois pas 011 feroit l’inconvenient, que com- 
me le Colonel donne fon avis fur la prefen- 
tation du Capitaine, & l’Infpeéteur fur celle 
du Colonel , on prit auffi le fentiment du Ca- 

Î iitaine Général après celui de l’Infpeéteur , 
e Général aïant également l’état des fervi- 
ces , des bonnes & mauvaifes qualités de tous 
les Officiers, comme les Infpeèleurs l’ont. 

Il femble même que la Cour feroit plus 
fûre dans le choix des propofés; parce que 
l’Infpctteur fçachant, que fon avis doit être 
communiqué au Capitaine Général , il tâche- 
chera de le donner avec juftice , de peur de 
perdre dans la fuite fon autorité, & de voir 
le fentiment du général préféré au f;en. Je 
parle contre mon propre intérêt , puifqu’il 
y a quelques années, que j’ai l’honneur d’ê- 
tre du nombre des Infpeéleurs, & que mon 

peu 
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peu de mérite ne me donne pas lieu de pré- 
tendre à celui des Capitaines Généraux. Ce- 
pendant il me paroîc étrange , que tandis 
qu’on met abfolument entre leurs mains le 
fort des Couronnes , on ne leur laide pas le 
pouvoir de donner leur avis pour avancer 
feulement un Enfeigne. Je veux que lesln- 
i'peéteurs foient parfaitement dignes de cet 
emploi , & tels, que le Prince peut les fou- 
haiter ; le Capitaine Général , qui par des fer- 
vices plus conlidérables eft parvenu à un rang 
plus élevé, ne mérite pas moins de confian- 
ce , & dans l’union de tous les deux on fe- 
roit plus alfûré du mérite des propofés. 

Ce n’eft pas la- faute des Minières d’au- 
jourd’hui , qui fuivenc une coûtume, qu’ils 
ont trouvée établie : mais je crois, que les 
premiers, qui confeillerent au Prince de fai- 
re l’Ordonnance , qui veut que les prefenta- 
tions des propofés pour les emplois vacans 
des régimens ne paltent pas par les mains des 
CapitaincsGénéraux, n’avoicnt pour fin, que 
de fe conféfver plus de pouvoir fur ces em- 

f )lois; en étant beaucoup plus les maitres fur 
es prefentations deslnfpeéleurs, qu’ils ne l’au- 
roient été fur celles des Capitaines Généraux. 



CHAPITRE XXX. 


Avec qui un Commandant doit être en plus 
grande liaifon , £? à qui il doit montrer 
plus d'amitié. 

A Yant traité de la recompenfe , il ne §. I. 
doit pas paroître étranger, que je par- 

F 2 le 


Digitized by Google 


84 Réflexions Militaires Politiques. 

le ici de l’amitié du Commandant pour ceux - , 
qui font fous fes ordres , laquelle dans les 
âmes nobles patte pour une forte de recom- 
penfe. C’efl: ce que Mr. le Duc de Vendôme 
dernier mort fit léntir à un Général , qui 
voïant une lettre pleine d’exprettions hono- 
rables, que Louis X I V. avoit écrite à M. de 
Vendôme, lui dit, que le Roi devoit païer 
S. A. d’une autre monnoie : à quoi le Duc ré- 
pliqua généreufement : ” Les hommes com- 
„ me moi ne fe paient qu’en paroles & en 
„ papiers. „ 

Vous courez rifque en témoignant plus 
d’amitié à certains Officiers d’un rang égal 
qu’à d’autres , de dégoûter ceux , qui con- 
noîtront n’avoir pas la même part dans vos 
bonnes grâces 11 y auroit pourtant encore 
plus d’inconvenient à les traiter tous égale- 
ment; parce que ceux , qui ont plus démé- 
rité, s’attendent à quelque diftinétion : fur 
§. 1 1. quoi je renvoie au Chapitre L I V. Je dis feu- 
lement à prefent, que fi vous formez une liai- 
fon plus étroite avec quelques-uns de vos 
Officiers , que ce foit avec ceux , dont la 
converfation pourra vous être utile , dont 
les mœurs feront pour vous d’un bon exem- 
ple, & dont les fentimens héroïques porte- 
ront votre ame à de glorieufes entreprifes. 
Faites attention à ces paroles de Saavedra , 

Si le Hibou , dit - il , donnoit des leçons 
,, à l’aigle , il ne lui apprendroit pas à aller 
,, par fa vûë défier les raïons du Soleil , ni 
„ à s’élever au - defius des plus hauts cedres : 
„ mais au contraire à choifir les ténèbres de 
•„ la nuit y & à fe cacher dans les vils creux 
. • ,, des 
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„ des troncs des arbres. ( 1 ) ,, Celui , dit 
3 , Salomon, qui marche en compagnie des 
„ fages fera lage , & l’ami des fous leur de- 
3, viendra femblable ( 2 ). 

Amelot dans fon Commentaire fur l’hom- 
me de Cour dit: ’’ Que l’étude augmente les 
3, talcns de la nature ,* mais que la conver- 
,, fation les polit & les met en œuvre. ,, 
Gracien donne pour confeil ” que celui qui 
3, ne peut pas avoir la fagelTe pour efclave, 

3, la doit avoir pour compagne. ,, Long- 
tems auparavant Platon avoit fait connoîcre 
par l’exemple dePericlés, combien le com- 
merce avec les Sçavans étoit utile,* puifqu’en 
adreflant la parole à Socrate, il lui dit : ” Que ' 
3., ce n’étoit pas par hazard , que ce grand 
a, homme étoit parvenu à ce haut point de 
„ fcience ; mais par fes liaifons avec un nom- 
3, bre de gens de Lettres (3). ,, Il y a en- 
core une autorité de plus grand poids, qui 
eft celle de l’Eccléfiaftique: ”Si vous voïez, 

,, dit -il, un homme fenfé, hâtez - vous d’al- 
,, 1er vers Iui,& de fréquenter fa maifon (4).,, 
O* Forefti parlant de François I. Roi de 
France dit , qu’il avoit auprès de lui un nom- 
bre de fçavans , & que dans fes heures de 
loifir , il prenoit plaifir à les entendre difeou- 

rir ; 

( 1 ) Entreprifes polit. 

( z ) Qui eut» fapientibus graditur , fapiens erit : ami- 
sus flultorum Jimilis efficietur. Prov. c. 13. v. 20. 

( î ) Ftrtur , à Socrates , non ca/u quodam faprentfm 
tvafijfe Per iclem , fed multit ac- fapieritibus viris «fus cur» 
fit. L. s ■ Alcibiad 1. * 

(4) Si videris Senfatum , tviglla ad eum y grades 
sjliorum illisa exttrat fts iuus. Eccl. c. 6. V. 3 û« 

F 3 
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rir; & il en tira tarif de profit, que quoiqu’il 
ne fe fût pas adonné aux Lettres , il ne laif- 
fa pas de devenir par là très -habile ( i ). 

O Arum Reflit Calife XXVI. des Maho- 
metans menoit avec lui dans toutes fes expé- 
ditions cent hommes de Lettres. Mamun 
Abdala Calife XXVIII. offrit une groffe 
quantité d’or à l’Empereur Théophile ,'pour 

? u’il lui envoïât le fameux Mathématicien 
,eon ( 2 ). L’Empereur Theodofe féjourna 
long-tems à Milan uniquement pour joüir de 
la compagnie de S. Ambroife , qui étoit Evê- 
que de cette Eglife ( 3 ). Alcibiade étoit in- 
folent, débauché , & fans retenue , & il de- 
vint , en converfant avec Socrate civil , mo- 
defte & prudent. Les difcours de Xenocra- 
te , que Polemon l’Athenien , alloit enten- 
dre, firent le même effet fur lui (4). 

CHAPITRE XXXI. 

Suite des avantages , que tire un Général en 
fe montrant ami des perfonnes de vertu &? 
de fçavoir. 

O U and même un fréquent commerce 
avec quelques perfonnes que ce puiffe 
être ne feroit pas capable de rendre vos 

• mœurs 

( 1 ) Hift. des Rois de France. 

(2) Suarez, hift. des Calif. Othoin, 

( j ) Dolce , vie de Theodofe, 

(4 J Foieûi Mapam. hift. » 
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mœurs meilleures ou plus mauvaifes,ni d’a- 
croîcre ou diminuer votre fçavoir, vous de- 
vez vous choifir une bonne focieté, fi vous, 
ne voulez pas courir rifque de vous attirer 
" une mauvaife réputation ; car comme les 
hommes n’examinent ordinairement que les 
dehors , vous pallerez pour être du génie de 
de ceux, que vous fréquenterez le plus. ” 

,, Un Prince , dit Comines , ne fçauroic don- 
,, nerune meilleure preuve de fon bon fcns, 
y , qu’en s’attachant par l’amitié & la fami-, 

5 , liarité, des hommes célébrés par leur ver- 
3, tu & leur réputation : car dabord chacun 
3, jugera que vous êtes tel, que font ceux , 

,, qui vous approchent fi familièrement 

C 1 ) JV 

Ne penfez pas que ce foit à ce que je viens §. 1 1. 
de dire, que fe termine l’utilité qu’on retire 
de fe gagner 1 affeêtion des gens de lettres; 
puifque luivantles bonnes réglés vous devez 
vous attirer l’eftime de ceux, qui par leur 
efprit fupérieur peuvent dans leurs difcours 
ou dans leurs écrits peindre votre mérite 
avec de telles couleurs fur le tableau de la 
renommée, que votre mémoire fe conferve 
plus illûftre , que vos aétions ne l’auront été : 
car quelle récompenfe tirerez -vous de vos 
grandes actions, fi les livres ne les tranfmet- 
tent pas à la poftérité ( 2 ) , dit Horace , fai- 
fant réflexion , que Scipion étoit devenu plus 
fameux par les Poëfies d’Ennius , que par la 
défaite d’Annibal. Ces 

( 1 ) Comines , c. 33. 

( z ) Nec f fi charte fileant , quoi ber.tfecerii y mtr;*- 
dtm lultrii. Aiafcaxdi, tia&. de arre hift. 

' . F 4 
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Ces mêmes perlonnes, qui en qualité d’a- 
mis vous donnent cette marque de recon- 
• noiflance, pourroient par un efprit de ven- 
geance , s’ils devenoient vos ennemis, 
donner un tel tour à votre conduite par un 
coup de langue ou un trait de plume , qu’ils la 
feroient paraître injufte & déraifonnable , 6c 
que votre vie , quelque éclatante qu’elle fût , 
perdroit la gloire d’être applaudie de la pos- 
térité. Une maxime de ceux de Sparte étoit 
de fe garder d’irriter les Poètes; parce que , 
difoient-iîs , leur plume coupe Souvent mieux, 
que l’épée la mieux afiiée ( i ). 

<0* L'orelU parlant d’Alexandre rapporte, 
que dans la prjfe de Thebes, il n’épnrgna 
dans le fac de cette Ville, que la feule mai- 
fon du célébré Poète Pindare : ** Je crois, 

„ dit-il, que ce fut pour ne pas fe rendre 
„ les Mufes ennemies , fans la voix defquel- 
- ,, les fes trompettes de guerre n’auroient pas 

,, été fuffifantes pour publier fes grandes 
„ aétions ,, Le même Auteur commence la 
vie de Louis X I. Roi de France par ces pa- 
roles: ” L’averfion qu’il avoit pour les Let» 

,, très a fait beaucoup de tort à fa réputa- 
,, tion ; car il paroît , que les Ecrivains muets 
„ fur les vertus, n’ont fçû parler que de 
,, fes défauts (z). 

^ III C e n ’ e ft P as feulement en pratiquant les 
* gens de Lettres , que vous persuaderez , que 
vous leur reflemblés : vous y réuffirez enco- 
re mieux en les protégeant, à l’exemple de 

Ro- 

( i ) Forefti Mapam. hift. 

(t) Foxefli, ibidem. . •» 
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Robert II. Roi d’Ecofle, de Jean III. Roi 
de Suede ( i ) , & même des Princes barba- 
res , les Califes Abdala , Abulcailin , Mofta- 
der, & pricipalement de Medz Abulaba, 
qui fut fur le point de déclarer la guerre à 
JViamud Sultan des Gadnebides pour la dé- 
fenfe de l’Hiftorien Ferdufle ( 2 ). 



CHAPITRE XXXII. 


Courtes injlruttions fur l'amitié qu'un Général 
d’armée doit tacher de lier avec le favori 
du Prince. 

A Y a nt traité des amitiés convenables, t 

difons un mot des néceflaires .de des 
dangereufes. 

Perfonne n’ignore, combien eft eftimable 
l’amitié, qu’on lie avec le favori du Prince, 

& avec les amis de ce favori; combien eft 
périlleufe celle, qu’on a avec ceux, qui leur 
font odieux; & de quel malheur certain eft 
menacé celui , qui même dans un pofte éle- 
vé , s’avife de critiquer la conduite des 
dépofitaires de l’autorité. C’eft pourquoi en 
fuppofant, que cela eft connu, ce fera plû- 
tôt pour garder quelque méthode, que pour 
fervir de preuve que je rapporterai les trois 
exemples fuivans. J’examinerai enfuite en 

paf- 

( 1 ) Cont. de Torefti, hift. des Rois d’Ecofle * 5c 
hift. des Rois de Suède. 

( z ) Suarez , vie des Calif. Oth. 
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paflànt les exceptions à cette règle, qui me 
paraîtront nécefiaires. 

(O* Don Jean Manuel, quoiqu’ennemi du 
Cardinal Ximenés fréquenta fa Cour dès 
qu'il le vit en faveur auprès du Roi Philip- 
pe le-Bel ( i ). 

<Q* Tacite dans fes Annales vous fourni- 
ra de trilles exemples de ceux, qui étoient 
attachez à Agrippine haïe de Tibere, à qui 
elle étoit devenue lufpeèlc. 

„ Ne parlez pas mal du riche dans le fe- 
5, cret de votre chambre, dit l’Eccléfiafte; 
„ parce que les oifeaux du ciel porteront 
„ votre voix, & ce qui a des aîles décou- 
,, vrira votre fecret Ç 2 ). 

Si vous appercevez par la conduite du 
Mini(lre,que fa chute elt prochaine, ne pa- 
rodiez pas être fon intime ami ; parce que 
la dilgrace d’un favori elt un mal conta- 
gieux, qui fe communique à ceux, avec 
qui il étoit en étroite liaifon. Il feroit donc 
d’une bonne politique de ne pas vous 
montrer trop contraire au Miniftre , de 
peur qu’il ne vous nuife pendant qu’il fe 
maintient dans fon miniltere, ni d’aft'eêter 
de paroître fon intime ami , pour n’ê- 
tre pas envelopé dans fa difgrace , Iorfqu’il 
viendra à perdre la faveur du Prince. Ainli 
en ufe un fage pilote, qui découvrant des 

fignes 


( ï ) Forefti , hift. des Rois d’Efpagne. 

( 2 ) /« fecreto cubiculi tui , ne maledixeris diviti ; quia 
tr aves cœli pertabur.t vocerm tuam, & qui babel pcr.nas 
tnnuntiabit ftnttntiam, Eccl. c. ie. 
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•fignes de bourafque, plie une partie de fes 
voiles , &n’en laide que quelques-unes pour 
ne pas interompre entièrement Ton voïage, 
en attendant que la tempête approche. 

Dans les mêmes Annales de Tacite 
vous ne verrez rien de plus fréquent, que 
des hommes illuftres condamnés à une mort 
honteufe fous divers prétextes: mais pour- 
tant fans autre motif que l’inimitié, que Sé- 
jan avoit contre eux; & après fon jufte 
châtiment, vous trouverez prefque autant 
d’innocens, qui ont été les compagnons de 
fa perte , pour avoir eû le malheur d’être 
fes intimes amis. 

Lorfque vous aurez lieu de juger par la 
„ bonne & fidelle conduite du Miniltre, qu’il 
fe maintiendra dans la haute faveur du Prin- 
ce ; ou que s’il tombe , fa chûte fera peti- 
te; ce n’eft pas afTés d’affeéter d’être fon 
ami , il eft même nécefiaire de paroître dé- 
pendre de lui. 

Les Princes & les Miniftres, dit Ame- 
lot ( i ), font pour la plûpart de l’humeur 
de Louis XI. qui félon Comines étoit en- 
nemi de tous les Grands, qui marquoient 
pouvoir fe palTer de fa prote&ion. 

Je trouvefur cette matière beaucoup plus k j j 
d’écrivains, que fur une autre, qui de def- 
fein formé la traitent avec beaucoup d’ha- 
bileté, & entre un très-grand nombre, A- 
melot de la Houflaye , & Gracien dans tout 
fon livre de YHortime de Cour : mais je re- 
marque en même tems, que celui, qui n’a 

pas 

( i ) Coin, fur les Ann. de Tacite. 


Digitized by Google 


92 Réflexions Militaires 6 ? Politiques. 
pas parlé félon le goût de ceux , qui font 
craintifs, pafie dans leur efprit pour un im- 
pie ; & que celui ,qui a écrit avec une plu- 
me plus réfervée n’eft regardé par plufieurs 
autres, que comme un ignorant. Pour évi- 
ter ces deux écueils, qu’il me foie permis 
de laiffer ce fujet pour continuer à parler 
du devoir d’un Général par rapport au païs 
ou à l’armée qu’il commande. 

§. III. En traitant de la guerre ofrenfive je don- 
Eeiaguer . ne des réglés, afin que dans un païs on ai- 
rt ojftn/î- me à vivre fous vos ordres & fous la domi- 
v*, c. 27. nation de votre fouverain. Ce dernier point, 
& fuiv. q U i f e réduit à gagner à votre Prince, l’af- 
J r ' ( u dg feftion des peuples effc traité au long enpar- 
fenjîvr c.’l ant de g uerre défenfive: j’en avertis ici, 
zj. afin qu’on ne croïe pas que j’ai'e ômis cet- 
fuiv. te matière, & qu’on ne me blâme pas fi 
jufqu’à prêtent je n’ai recherché toute cet- 
te affe&ion plûtôt pour le Chef, que pour 
le Souverain. 

CHAPITRE XXXIII. 

, Le Commandant d'un Prince jufle ne rifque rien 
auprès de lui par les foins , qu'il fe donne pour 
Je faire aimer des troupes des peuples du 
païs où il commande. 

V Ous m’oppoferez, que tant de foins 
pour gagner l’affe&ion des troupes 
vous rendront fufpeft au Prince, fuivant la 
cruelle maxime de quelques écrivains qui 

pré- 
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prétendent, qu’il doit abaifier non -feule- 
ment celui , qui tente de lui nuire ; mais 
celui-là même, qui peut le faire ; & vous 
me citerez l’exemple des Vénitiens , qui 
condamnèrent un de leurs Nobles à mort; 
parce qu’il trouva le moi'en d’appaifer à 
Venife un tumulte, qui mettoit toute la 
Ville & le Sénat en danger. Vous ajouterez, 
que les Minières de ce châtiment alléguè- 
rent pour raifon, que celui, qui avoit eû 
allés- d’authorité pour appaifer fi facilement 
le peuple révolté, auroit pû dans une au- 
tre occaüon le foulever, & fe faire Tyran 
du pais. 

Je réponds , que je ne trouve pas ce trait 
dans des Hiftoriens fort dignes de foi ; & 
qu’il me paroît être plûtôc une invention de 
celui qui le rapporte, qu’une de ces rélolu- 
tions célèbres du Sénat de Venife; à moins 
qu’il n’y ait eû d’autres circonftances , qu’il 
n’a pas plû à l’Auteur de nous dire ; parce 
que l’exemple alors ne confirmeroit pas fi 
bien fon opinion. Mais en fuppofantmême, 
que le cas foit vrai ; je dis, qu’une Républi- 
que a des raifons pour être extrêmement fur 
les gardes : car comme pour l’ordinaire fes 
domaines n’ont que peu d’étenduë, la moin- 
dre fédition fe répandroit dans tout l’Etat , 
& cette dangereuse maladie des membres ga- 
gneroit bientôt le cœur. Ainfi à Genes la feu- 
le famille des Fiefchis , celle des Adoines, & 
celle des Fregofesrenverférent plufieurs fois 
& en peu de tems le gouvernement total de 
cette République ( 1 ). On 

( 1 ) Guichardin , hift. d'Italie, 
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On peut ajouter que dans les Republiques , 
il y en a'plulieurs , qui fucceflivement par 
l’éleftion annuelle des premiers MagiRrats 
ont goûté le commandement , qui approche 
fort de celui des Souverains, 6c que les au- 
tres s’accoutument ainfi à leur obéir. C’çlt 
de cette forte que , Céfar afpirant à la ty- 
rannie fe mit à folliciter pour être, continué 
dans le Conliilat, & enfuire dans la Dictatu- 
re ; & quand il vit les Romains affés accoûtu- 
més à la foûmifiion , il fe fit Dictateur per- 
pétuel ( i ). 

Un Royaume au contraire cft exempt de 
tous ces dangers, ou du moins il en eft fort 
éloigné: par conféquent il y a peu à crain- 
dre qu’un fujet ofe entreprendre contre fon 
Prince ; parce que , fi quelques Provinces & 
quelques troupes favorifent un fujet , il en 
refte toûjours au Prince beaucoup d’autres, 
qui étant fidclles & éloignées du lieu, où le 
foulevemcnt fe fait , prêtent main-forte con- 
tre les Rebelles, qui ordinairement manquent 
d’artillerie , de munitions , d’argent & de tout 
ce qui eftnécefiaire pour conquérir un grand 
Etat. Nonobftant tout l’artifice de Catilina, 
toute l’experience de fes Chefs , & tout l’a- 
vantage , qu’il pouvoit tirer d’avoir allumé 
le feu delà révolte dans le terroir & dans la 
ville de Rome, alors fi aguerrie; Sallufte néan- 
moins nous dépeint les troupes de Catilina 
très-mal armées , & très mal fournies de tout 
ce qui étoit néceflaire pour cette guerre ( 2 ). 

. L’ex- 


1 


( 1 ) Tlut. vie de Jules Ce far. 
( 3 ) Salluft. bel. CatiJ. 
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L’expérience nous apprend, que la domi- 
nation des Princes légitimes eft aujourd’hui 
beaucoup mieux établie, qu’elle ne l'étoic 
anciennement. Ils n’ont pas beaucoup à crain- 
dre des Généraux de leur armée ; car on ne 
voit pas dans ces derniers liécles , qu’aucun 
en Europe ait ufurpé le Roïaume à Ion Roi , 
excepté Croinwel en Angleterre ; encore y 
trouva-t-il de la facilité en ce que cet Etac 
tient de la Republique, &que lesParlemens 
firent la force de fon parti ( 1 ). 

Une autre raifon pour laquelle les Monar- 
chies ne courent pas les mêmes rifques que 
les principaux fujets d’un Roi qui ne font pas 
accoûtumés à obéir à d’autres qu’à lui , ne 
s’abbaiflferont pas jufqu’à baifer la main de ce- 
lui , qu’ils regardoient peu de jours aupara- 
vant comme leur égal, ou qu’ils méprifoient 
peut-être comme leur inférieur. Jean Gifca- 
la afpirantà la tyrannie des Juifs , qui com- 
me lui étoient devenus rebelles , les princi-. 
paux d’entr’eux s’y oppoférent , & firent 
échouer là prétention : ” Ne pouvant pas , 
,, ditjofephe, fe réduire à reconnoître pour 
,, Roi celui, qu’ils avoient vû également tri- 
„ butaire comme eux (2).,, 

Si vous me répliqué^, que ma politique eft 
contraire à celle de plufieurs grands hommes , 
& à celle que Tacite fait voir en Tibère ; peu 
m’importe; parce qu’à l’égard de Tibère & 
des autres Tyrans comme lui, je connoisle' 
motif de cette politique , qui elt qu’une ty- 

ran- 


( 1 ) Ilifnac, hift. des guer. civ. d’Angleterre. 
( 2 ) Guerre des Juifs, contre les Romains. 
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rannie fe foutient par d’autres tyrannies : mais 
comme j’écris pour un Générai d’un Prince 
jufte & légitime , je ne prendrai pas en ce 
point pour exemple , les a&ions de celui , 
qui fans droit acquit l’Empire, qui Padmini- 
ftra avec fraude , & qui le laiffa avec violen- 
ce. Je conclus donc , qu’un Général , qui 
fert fon Prince avec un véritable zèle , ne 
doit pas appréhender de tomber en difgra- 
ce pour fe faire aimer des troupes ; parce 
que leur affeétion tournera à l’avantage du 
Souverain : car quand un Général fert bien , 
c’efl le Prince qui recueille le fruit de fes fa- 
tigues. Entre une infinité d’autres, qui pen- 
fent comme moi , je puis citer Don Lelio 
Brancacio dans fon traité des emplois Militai- 
res & M. . . en fon parfait homme de Cour. 
Jofephe rapporte , qu’étant Gouverneur de 
la haute & baffe Galilée, il emploia fes prêt 
miers foins à fe gagner l’affeétion desGali- 
léens,dans la vûë de pouvoir leur faire ren- 
dre de plus grands fervices au peuple Juif, 
comme il y réüffit , particuliérement en la 
fameufe defenfe de Jotapat ( i ). 

W Y-'Ws 

CHAPITRE XXXIV. 

Précautions , qu'il faut prendre , quand l'affec- 
tion des fujets pour le Général eft portée à 
l'excès ; lorfque le Prince entre dans une in- 
jujle méfiance ; ou lorfquil paroit être jaloux 

de 

( i ) Jofephe , guerre fies Juifs contre les Romains. 
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de'vos heureux fuccès. Pour l'ordinaire on ne 
court ces ri/ques , qu'avec un Tyran. 

L E s preuves, que j’ai raportées jufqu’ici 
en faveur de la maxime de le faire ai- 
mer, fe doivent entendre généralement par- 
lant. Voïons à prefenc quelles exceptions 
particulières & queis avis cette maxime 
demande. 

En cas, que malgré votre modeftie, l’a- 
mour exceflif, que les troupes vous por- 
tent, les rende aflez téméraires pour vous 
préférer au Prince, ne différez pas de les 
abandonner, & de vous rendre à la Cour; 
afin que votre perfonne , que vous offrez 
volontairement, réponde de votre fidélité. 
Il eft pourtant peu naturel , que ce cas arri-, 
ve, fi ce n’eft que le Prince foit extrême- 
ment haï, ou qu’il ne fe trouve un concours 
de ces circonftances , dont je parlerai dans 
le chapitre fuivant. 

O* Ifraël, un des principaux Seigneurs 
Suédois, follicité par les peuples de prendre 
la Couronne, refufa non-feulement l’offre; 
mais s’échapant de ceux qui la lui faifoient, 
il fe retira à Riga, d’oti il ne voulut plus 
fortir. Par cette réfolution il ôta tout lieu 
de croire, qu’il eût fomenté le parti des 
mécontens , & tout fujet d’être fufpeft à 
Magnus 1 1 . fon Roi & à Albert fon luccef- 
feur. ( 1 ). 

Malvezzi remarque j que fi Germani- 
cus eût abandonné les troupes qui l’avoient 

pro- 

( 1 ) Cont. de Forefti, hift. des Rols de Suède. 

Tome /. G 
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proclamé Empereur , & qu’il fut d’abord al- 
é à Rome, il ne fe feroit pas attiré la co- 
ere de Tibère, qui ne l’auroit pas fait mou- 
rir par le poifon ( i ). Il paroît pourtant, 
que Germanicus avoit voulu éviter Ion mal- 
heur en fuivanc cette réglé; puifque Taci- 
te rapporte, qu’aïant appris par quelques 
Rebelles le dellèin oîi l’on étoit de le 
proclamer Empereur, il defcendit aufli-tôt 
de fon tribunal, voulut s’enfuir du camp, 
& protelta aux tiens , qui le retenoient , qu’il 
fe donneroit plûtôt la mort, que d’écouter 
les dilcours des Rebelles , qui voulant le con- 
duire au thrône lui ouvrirent un chemin au 
tombeau ( 2 ). 

§. II. Vous ne devez pas chercher à vous faire 
aimer des troupes, fi vous remarquez dans 
votre Prince cette méfiance, qui tourmente 
quelquefois l’efprit des Grands ; car ” le 
„ moindre doute eft fouvent pour les Rois 
,, une certitude, qui les fait craindre (3). „ 
En ce cas vous affe&erez non-feulement une 
conduite févére; mais vous devrez même ne 
pas vous hâter à acquérir de la gloire; les 
applaudififemens , qui la fuivent étant fouvent 
funefics à ceux, qui les méritent. 

J’en donne deux raifons : 1 a première , par- 
ce que le Prince, chargé d’une fi grofie det- 
te* a du dépit de devoir tant à un fujet, 
< 5 . 10. comme l’on a vû, que ta Comte de Barwick 
l’avoit éprouvé delà, part d’Edouard VII. 
Roi d’Angleterre. An- 

( 1 ) Difcours fur Tacite. 

( 2 ) Tacite , Ann. 1 . z. 

( J ) Dubia pro ttrtù J tient timtre Rt&es. 
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Antoine Perez obferve , que lorfqu’un 
Prince a de grandes obligations à Ton fujet , 
il arrive ce qui fur vient aux arbres fruitiers, 
dont les branches rompent , ïi elles font 
trop chargées de fruit ( 1 ). 

La fécondé raifon à lieu , lorfqu’un Prin- 
ce extrêmement jaloux de fa gloire, ne peut 
fouffrir, qu’un autre l’égale. Quinte-Curce 
expliquant de quelle manière Antipater avec 
les troupes d’Alexandre le Grand avoit dé- 
fait le Roi Agis, dit ” qu’Alcxandre auroic 
,, fouhaité, que l’ennemi eût été vaincu, 
,, mais qu’il ne laifloit pas en lui-même d’ê- 
„ tre fâché, qu’il eût été défait par Anti- 
„ pater; croïant, que tout ce qu’un autre 
,, acqueroit de gloire étoit autant de retran- 
„ ché pour laüenne; ainfi Antipater, qui 
,, connoiffoit parfaitement fon génie, n’ofa 
„ pouffer plus loin fa vidoire ( 2 ). „ 

En fuppofànt, que vous connoiffez le gé- 
nie méfiant de votre maître, je peofe, qu’il 
n’eft pas même à propos de faire paroître 
une trop grande habileté; parce qu’auprès 
d’un Prince extrêmement jalôux, l’ignoran- 
ce eit un mérite , & la capacité un crime. 
Si cette pafiion régné impérieufement dans 
votre Prince, le meilleur parti à prendre fé- 
lon moi , eft de vous retirer tout doucement 
de fon fervice , < 5 t de ne vous mêler en aucu- 
ne 

( 1 ) Amelot, Cam. fat les Ann. de Tacite. 

( » ) Alexander ho/les vir.ci vcluerat , Antbatrum vî~ 
eijfe ne tacitus quidem indigr.abatur : fut. demptum glorii 
exiftimans , quidquid accejjijftt aliénât : itaque Antipater , 
qui probè nojftt fpiritum ejus , non tjl aufus ipfi agtrtêT- 
bitria vider U y Q. C 1)1(6 , vie d’Alex. 

G a 
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ne manière du gouvernement ; puifque la 
modeftie ni la politique , le fçavoir ni l’igno- 
rance ne peuvent vous mettre à couvert des 
caprices d’un tel Souverain. 

Tacite parlant de Tibère s’exprime 
ainfi : ” 11 n’aimoit ni les vices ni le vertus ; 
„ jaloux de fon authorité il craignoit les 
„ grands hommes ( i ). ,, 

<G?* Fraccheta, ” que les Tyrans craignent 
„ les hommes courageux ; parce qu’ils 
„ croient, que le defir de la liberté les por^ 
„ tera à attenter à leur vie; & les hommes de 
„ vertu & de mérite, parce qu’ils appréhen- 
„ dent, que la populace ne Souhaite de paf- 
,, fer fous leur domination (2). „ 

<0* Junius Brutus, connoiflant le mauvais 
carattere de Tarquin le fuperbe feignit d’ê- 
tre hébété , afin de s’exempter de la magis- 
trature, ou du manîmentdes affaires de Ro- 
' me ( 3 ). 

Ce n’efl: point par rapport à un Prince juf- 
te, mais feulement par rapport à un Tyran , 
que Fraccheta fait cette reflexion. Tarquin 
& Tibère étoient des tyrans, qui ont don- 
né lieu à Tite-Live & à Tacite de faire la mê- 
me remarque ; & je crois , que c’eft d’un T y- 
ran , dont Antoine Perez a prétendu parler , 
ou bien il n’a pas parlé jufte, quand il don- 
ne pour confeil de ne pas lui rendre de trop 
grands Services. C’eft donc uniquement à l’é- 
gard d’un Tyran & non pas à l’égard d’un 

Prin- 

( 1 ) Tacite , ann. 1. i.- 
( z ) Semin. des Gouv. d'Etat Sc de guerre. 

( 3 ) Tite-Live , hift. Rom. 
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Prince légitime , que ces précautions font né- 
ceflaires. Je préféré à tout autre fentiment, 
celui de St. Paul, qui dit: ” Voulez-vous ne 
„ pas craindre la puilfance, faites le bien & 

„ vous en ferez loué ( i ) . „ 

Il me refte feulement un doute fur cette 
matière dans un cas femblable à celui que j’ai 
cité d’Antipater à l’égard d’Alexandre : mais c. s. & 9. 
je retoucherai ce point , lorfque je parlerai 
de la modeftie, de la politique & de la con- 
fiance qu’un Général doit avoir après le gain Des pre- 
d’une bataille; & lorfque je traiterai des pré- mieres de- 
cautions néceffaires, afin que les ennemis nc ,/arcAes 
vous mettent pas mal dans l’efprit d’un Prin^“” G(ni * 
ce, naturellement foupçonnèux. • c ' IT * 


CHAPITRE XXXV. 

Les précautions précédentes font encore plus 
néceffaires à un Général , qui ejl du 
fans royal. 

C ’E s t fur-tout quand on fert un Prince in- § 
jufte ou méfiant, que les précautions, 
dont on vient de parler fon particuliérement 
néceffaires à un Chef, qui par fa nailfance a 
quelque ancienne prétention furies Etats du 
Prince, dont il commande les troupes ; par- 
ce qu’alors le Souverain auroit effectivement 
plus de lieu de s’en défier. Nous voi'ons , que 

dc- 

( 1 ) Vïs autem non tinter t pote/iatem , bonum fac , fe* 
babebis laudem ex ilia. Aux Romains, c. j. v. 3. 
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depuis un très-grand nombre d’années aucun 
fimple Maréchal de France ne s’eft mis en tê- 
te la manie de vouloir regner. Il y a eu cepen- 
dant des Princes de mai ions Royales , qui fe 
font laiiTé aveugler de cette ambition : prin- 
cipalement ceux , qui joignirent à un ancien 
prétendu droit, une efpérance fondée fur 
cet amour des peuples & des troupes, qu’ils a- 
voient tâché de s’attirer. Iln’eftpas contre la 
politique des Turcs, qu’un Général fe fafle 
aimer des armées qu’il commande; mais il eft 
défendu au fils du Grand Seigneur d’avoir au- 
cune relation étroite avec ceux, qui doivent 
devenir un jour fes fujets , & principalement 
avec les gens de guerre ; ainfi que Comin Ven- 
tura (i) & Bonini (2) l’ont obfervé. Ce qui 
fait voir clairement, que la maxime de s’at- 
tirer l’aftedtion des fujets n’elt pas fi péril- 
lcufe dans un Chef particulier, que dans un 
Prince du fang Royal : réglé que fe doit aufiî 
prefcrire le Prince heritier de la Couronne , 
s’il vient à reconnoître dans fon Père une 
* méfiance extraordinaire. 

C* Jean Roi de vSicile voi'ant, que les Si- 
ciliens demandoient avec beaucoup d’em- 
prefiement Charles fon fils pour Vicè-Roi ; 
au lieu de leur accorder cette grâce , con- 
fina Charles dans une Tour; craignant que 
ce Prince fi aimé , qui devoit être fon he- 
ritier, ne voulut avant le temps prendre la 
domination abfoluëde cette Ifief q). 

O Le Prince Alexandre fils d’Herode con- 

noif- 

( i ) Difcours de l’Empire des Turcs. 

( i ) Cyrus Polit. 

( 3 ) Forefti , hift. des Rois de Sicile. 
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noiffant combien ce Tyran auroit de jalou- 
fie, s’il s’appercevoit qu’il fut aimé & ap- 
plaudi, courboit fon corps, quand il mar- 
choit avec Herode , pour ne pas paroître 
ni plus haut , ni de meilleur air que fon Pere. 

A la chaffe il affe&oit de mal tirer , pour 
que cette innocente addrefle n’excitât pas 
fa jaloufie. Enfin il n’épargna rien de ion 
côté pour ne pas donner lieu à la méfiance 
de fon Pere, qui avec tout cela ne laifia 
pas de le faire mourir , fans avoir pû lui 
prouver aucun crime (1). 

. ' / 

CHAPITRE XXXVI. 

Importance du fecret. Maniéré d'éprouver Ji 
quelqu'un en ejt capable. 

„ T Es Perfes regardoient comme incapa- §. I. 
„ L, ble d’une affaire importante celui , qui 
,, avoit de la peine à garder un fecret:,, 
c’eft Quinte-Curce qui nous l’apprend (2). 

Mr. de St. Evremont parlant des quali- « ]j # 
tés d’un Général dit, ” que ceux qui fer- 
„ vent, fous fcs ordres ne fçavent fes def- 
feins, qu’à mefure qu’ils les exécutent ; 

& que s’il laifle pénétrer quelquefois fon 
fecret , c’eft feulement , quand il eft de 
„ peu d’importance, & qu’il veut par là é- 

„ prou- 

( 1 ) Jofephe, Antiq. des Juif*. 

( z ) Nec magnam rem fuflir.tri poffe credunt ab CO j f»i 
tacert gravi fit, CL Curcc, vie d’Alex. 1. 4» 
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„ prouver la prudence de ceux , à qui dans 
,, d’autres occafions il eft obligé d’en con- 
,, fier de plus confidérables (i). ,, 

Alcibiade confirme par Ton exemple le fén- 
timent de St. Evremont ; car pour eonnoî- 
tre , fi quelques-uns de Tes amis étoient fidè- 
les & lccrets-, il les conduifit dans un appar- 
tement obfcur , oh il leur montra une fta- 
tuë , qui refiembloit à un cadavre ; en leur 
difant que c’étoit un homme qu’il avoit tué , 
& qu’il efperoit qu’ils n’en parleroient pas : 
mais ils ne purent fe taire, & Alcibiade com- 
prit, que ce n’étoient pas là des hommes, à 
qui l’on pût confier un fecret important (2). 

c 3 * Un ami particulier du Conful Quintus 
Metellus lui aïant demandé à quelle fin il fai- 
foit faire à fon armée certains mouvemens 
oppofés. C’éroit pour tomber fur Trebie , 
quand cette Place fut dégarnie : se Nem’in- 
- „ terrogez pas d’avantage, lui répondit Me- 
,, tellus; parce que fi je croioisque ma che- 
„ mife fçût mon deffein , je la jeteerois vi- 
„ te dans le feu ( 3 ). ,, 

§. III. Pitaque un des fept Sages de la Grece con- 
feilloit à fes amis , de ne s’ouvrir fur leur 
deffeins , qu’après les avoir exécuté ; afin 
que s’ils venoient à échouer , ils ne fuflenç 
pas expofés à la raillerie (4). Cette inflruc- 
tion peut fervir à un Général d’armée; par- 
ce que fi quelqu’une de fes entreprifes vient 
à ne pas réüflir , il pourra en ôter la con- 

noiflanee 

( t ) Oeuvres de Sr. Fvremont. 

(t) Monarch. de Pineda. 

( 3 ) Valcr. Max. 

( 4 ) Foreiii Mapanj. Hift, 


Digitized by Google 


Des Qualités d'un Gén. Cb. XXXVI. 105 

noiffance à Tes envieux; & fera connoître, 
qu’il a une autre intention , que celle qu’ils 
s’étoient imaginés , fuppofé qu’auparavant 
il ne l’ait communiqué à perfonne. 



CHAPITRE XXXVII. 




Précautions , pour ne pas découvrir un fecretpar 
l'air du vijage , les réponfes , les demandes , 
le Jilence même. 

F Aites attention , que non feulement les 
levres ne gardent pas le fecret ; mais 
qu’au défaut de la langue, l’air du vifage peut 
le divulguer ; parce que ceux, qui vous en- 
vironnent , confidérant félon l’état préfent 
des chofes quelles affaires peuvent vous oc- 
cuper, pour peu d’ouverture que vous leur 
donniez, ils liront vos idées fur votre vifa- 
ge, laiffant entrevoir le fujet de votre joye, 
de votre trifteffe, ou de votre empreffement. 
Ainli il faut que les yeux mentent, pendant 
que la langue fc tait. 

,, On doit non - feulement fe taire par la 
„ langue , dit Polybe; mais encore par fon 
,, airdk lesmouvemens extérieurs du -corps: 
„ car pluüeurs prenant foin de cacher leurs 
,, réfolutions par leurs difcours , les font 
,, connoître par leur regard , par leur mine, 
„ ou quelqu’autre attion extérieure ( 1 ). ,, 

Sali iifte 

( 1 ) Silere autevi non lit: g tut tantum oportet , fed malt à 
maris tnt ntt ; mulfi enirn fermor.es quidem celantes , ipjo 
rfpetlu , & vultu , afit faEforum ahquo » revelprUnt fua 
décréta. Polib. 1 . 9, 

G J 
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Sallufte parlant de je ne fçai quoi, que le 
Roi Bocchus n’avoit fçft diflimuler , dit de 
lui: “ Egalement variable dans Ton vifage, 
,, fa couleur & les mouvemens de fon corps , 
„ comme dans fes penfées il découvrit les 
„ fecrets , que fa bouche taifoit ( i ). „ 

§. II. On revele auffi un fecret en fetaifanc avec 
un certain air de referve : par exemple , fi 
quelqu’un pour fonder votre deffein , affec- 
tant de vous dire comme par hazard & in- 
nocemment , qu’on pourroit entreprendre 
telle chofe , remarque en vous un filence af- 
fetté , il foupçonnera que vous vous taifez 
pour ne pas donner à connoître, que vous 
penfez la même chofe. En pareil cas il eft 
bon de ne pas paroître furpris de la propofi- 
tion , & de conclure, que la conjon&ure ne le 
permet pas ; que les moïens manquent, qu’il 
n’y a point d’ordre du Prince pour l’exécu- 
ter, &c. 

Il eft également dangereux de parler trop 
long'tems d’un fujet, fur lequel vous ne vou- 
lez pas qu’on pénétre vos penfées “ parce 
„ que la bouche parle de l’abondance du 
,, cœur ( 2 ) : „ ou parce que , pour me fer- 
vir des paroles d’un de nos Ecrivains “ on 
„ peut paffer à gué la riviere dans l’endroit 
„ oh elle parle ( 3) „ 

Il vous échapera aifément quelque paro- 
le, 

( 1 ) Vultu , colore t ac motu corporis Parker nt que ani- 
ma variai , fcilicet lacent e ipjo occulta oris patefecit Bel. 
jngurth. 

( 1 ) Os loquitur ex abuniantia cor dis. 

(}) El rio por donde habla , ft badea. 


•Digitized by Google 


Des Qualités d'un Gén. Cb. XXXV II. 107 
le , qui tera découvrir votre deflcin , fur- tout 
fi vous êtes d’une humeur violente. En ce 
cas celui , qui voudra vous faire parler clai- 
rement, propofera comme impofiible une ex- 
pédition femblable à celle , que vous médi- 
tez fecretement; afin qu’en vous engageant 
infenfiblemcnt à la défendre, comme l’ima- 
ge de votre projet , vous veniez peu à peu à 
vous ouvrir fur les moïens , dont vous pré- 
tendez vous fervir. Il fera alors aufii aifé de 
conjedturer votre deflein, qu’il eft facile de 
connoître, qu’on va faire un édifice, quand 
on en voit tous les matériaux prêts. Aïant 
donc fçû vous taire , évitez encore de trop 
parler ;& tombant d’un difcours dans un au- 
tre, imitez les muficiens , qui palTent avec 
tant d’art d’un ton à un autre , que fans man- 
quer à l’harmonie , ils rendent ces change- 
mens agréables. 

cO* Lipoman , parlant d’Emmanuel Phili- 
bert , Duc de Savoye , dit ” qu’il connoît 
„ que dans ces tems oii la malice régné , il 
„ n’eft pas moins dangereux de fe taire que 
y, de parler; & que c’efl pour cela , que le 
„ filence a fort fouvent expofé les Princes 
„ à de grands périls ( 1 ). „ 

On court encore rilque de découvrir fon §• III. 
fecret par certaines demandes , que l’on fait ; " 
parce que fouvent on peut par les éclaircif- 
femens, qu’on cherche, faire connoître le 
delfcin, que l’on veut cacher. 

O* Solis racontant comment les Ambafiar 
deurs deMotezuma furent à l’armée deCor- 

tcz 

( i ) Relation de la Savoye. v 
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tez fous prétexte de le complimenter, mais 
au fond pour fçavoir quel étoit l’état de la 

f uerre , & pour détourner la paix, que les 
’hlafcaltéques négocioient avec les Efpa- 
gnols, dit : ” qu’ils ne tardèrent guère à dé- 
„ couvrir le fecret de leur inftruêtion ; par- 
„ ce qu’ils .difoient ce qu’ils dévoient taire , 
„ & faifoient des demandes avec peu de fi- 
,, nefle :ce qui donnoit à connoître le fujet 
„ de leur ambafiade ( i ). „ 




CHAPITR E XXXVIII. 

A qui un Chef ne doit pas confier fon fecret. 

K | T Es avis précédcns font relatifs à vous 
* L/ même: voïons à prefent ceux qui peu- 
vent vous être néceflaires par rapport aux 
perfonnes à qui vous aurez à confier votre 
fecret. Cliton de Lacédémone un des fept 
Sages de laGrece, trouva (i peu d’hommes 
capables de le garder , qu’interrogé quelle 
chofe lui paroiffoit la plus difficile, la pre- 
mière des trois qu’il nomma fut : garder le 
fecret (2). 

§. 1 1 . Si vous êtes obligé de le confier à quel- 
qu’un pour vous aider à prendre des expé- 
diens, que ce foit à des perfonnes , qui na- 
turellement parlent peu ; parce que celui , 
qui a l’habitude de dire tout ce qu’il fçait , 
quand il s’agiroit du monde entier , ne gar- 

dcroit 

( 1 ) Conq. de la nouv. Efpagne. 

(z J F ote Ai Mapain. Hiû. 
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deroit pas long tems un fecret: particuliére- 
ment s’il eft du nombre de ceux , qui tout 
le jour courent après les nouvelles les plus 
cachées, &qui ne trouveroient pas de fatis- 
faélion à les lçavoir, s’ils n’avoient le cou- 
pable plaifirde les divulguer , quand une au- 
tre matière mancjue à leur converfation (1).,, 

<&r Parmi les Turcs ceux, qiui doivent fai- 
re exécuter certains ordres importans du 
Grand-Seigneur, font muets ; parce que par 
là on eft plus affûté du fecret ( 2 ). 

Sur - tout ne dites pas votre fecret à celui §. III, 
qui n’a point de peine à découvrir les ûens ; 
car qui ne peut pas garder fon fecret , ne 
gardera pas celui d’autrui. 

Sallufte parlant de Q. Curius, qui donna 
avis au Sénat Romain de la confpiration de 
Catilina , dans laquelle il étoit lui - même 
mêlé , dit : ” qu’il n’y avoit pas moins de 
,, vanité que d’audace dans cet homme , 

,, pour ne pouvoir taire ce qu’il avoit oui, 

„ ni cacher fes propres crimes (3). „ 

Vous ne confierez pas votre fecret à celui §, iy # 
qui a le defaut de boire avec excès ; ” parce 
„ que le vin & le fecret n’habitent pas un 
„ même lieu (4).,, 

En 

( 1 ) Ei qui révélât mifleria , & ambulat fraudulcnter , 

& dilatai lahia fua , ne commifcearis. Prov. 6 . 20. v. 

19. 

(2) Suarez, hift. des Calif. & Emp. Othom. 

( 3 ) Euie homirii non minor vanitas ir.erat , quam au - 
dacia ; nec reticere quA audierat , nec fuamet ipfa f.elera 
eccultare. Bel. Catilin. 

( 1 ) Nullum fecrttum eft ubi habitat tbriitas. Proy. 

c. ii. v. 4. 
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•?> En 1584. la confpiration des Svaro- 
biens contre Etienne Roi de Pologne fut dé- 
couverte par un Muficien qui en étoit com- 

Î ïlice, & qui étant yvre la déclara , n’aïant 
çû accorder * le talent de boire & celui de 
gnoi dit fe taire ( 1 ). 

la game . o* Bodagne Chmelnieski , homme des 

& celle* P^ us j nconl P r ^l ien fil :) l cs & des plus faux qu’il 
dcktAitc.y ait jamais eù , perdit, dans le vin ce qui 
* pouvoit faire fa fûrcté ; car aïant en 1650. 
bû avec excès dans un repas, il découvrit en 
prefence de quelques Seigneurs Polonois fes 
ennemis , l’accord qu’il avoit fait avec les 
Turcs; s’étant échapé de dire, qu’il ruine- 
roit les Nobles de Pologne ; qu’il feroit mar- 
cher une armée fur fes confins, & divulgua 
fes fecrets les plus importants ( 2 ). 

§. V. Ce feroit aufli une mauvaife méthode de 
dire votre fecret à celui , qui peut avoir in- 
térêt à le découvrir ; car fuivant le prover- 
be burlefque , ” le malade eft bien mal , lorf- 
,, qu’il lailTe fon Médecin pour heritier. ,, 

; , • O* Xénophon eut à efluïer de grands tra- 
vaux dans le pais des Sinopéens , pour avoir 
confié un fecret àSilan Ambraciote,qui aïant 
des raifons pour le découvrir ne tarda guè- 
re à le faire; & c’eft de là que vint le foule- 
vement de l’armée de Xénophon (3). 

§. V I. Il y a encore plus de danger à le confier 
à celui , qui dépend d’un autre Prince ; par- 
ce que la lupériorité qu’il reconnoit en lui , 

fon 

( 1 ) CeTat Carnpana , hift. du monde. 

( a ) Bifacc. Hift. de la guer. civ. de Pologne. 

( j ) Xenoph. entiepr. de Cyius le jeune. 
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fon zèle à lui donner des avis , & la retrai- 
té fûre qu’il trouve pour éviter le châtiment 
de fa mauvaife foi, pourroient le porter à 
déclarer votre fecret ; principalement s’il 
roule fur une matière , qui par quelque en- 
droit puifle intérefler fon Prince. C’ell ce qui 
a fait dire , à Polybe ( i ) que ” la familiari- 

* „ té , l’affeftion & l’amour ne doivent ja- 
„ mais porter à communiquer quelque cho- 
„ fe aux étrangers ( 2 ). „ 

Il faut moins encore faire parc aux fem- k VU. 
mes d’un fecret important ,* car outre qu’or- 
dinairement , elles ne font pas capables de 
donner confeil en matière d’Etat ou de guer- 
re ; il eft rare d’en trouver, qui fçachent fe 
taire. , 

' Le fecret , que Samfon confia à Dalila 
fa maîtreflè, lui coûta bien tôt la liberté &U 
vie (3). 

Homere fuppofe , que Jupiter fe mit 
en colere contre Junon ; parce qu’elle avoit 
voulu fçavoir'fon fecret touchant le fccours, 
qui devoit être donné aux Troyens (4). 

O* Eric XIV. Roi de Suede confia à fa 
fccur & à fa maîtrefie laréfolution, qu’il avoit 
prile contre Jean , Duc dé Finlande , & con- 

• tre Charles Duc de Sudermanie tous deux frè- 
res du Roi : mais à peine la fçûrent-elles , qu’- 
elles 

( l) ntc familiaritate indufium , a ut afTtflu & a- 
mort quidquam eommunicare cum exteris oporttt. Polybe, 

1. 9. 

( 2 ) Coram extraneo ne fadas confdium , ne/ds enim 
quij parût. Eccl. C. 8. V. 21 . 

( î ) Jofephe , antiq. des Juifs. 

( 4 ) Homere . Iliade. 


Digitized by Google 



•ni Réflexions Militaires & Politiques. 

elles en firent part aux deux Princes : ce qui 
fufcita une guerre à Eric qui perdit la couron- 
ne, que le Duc Jean lui enleva quelque tems 
après ( i ). 

VIII. il y a un autre danger en confiant un fecret 
à une femme ; c’elt qu’étant peut-être amou- 
reufe de quelqu’un , elle ne le fafle un mérite 
d’avoir feû découvrir avec art, ce qu elle a 
la foiblefiè de ne pouvoir taire ; n’y aïant pas 
lieu de s’étonner, que les bras qui ferrent 
étroitement le fein, ouvrent les portes du 
cœur. 

O* Livie , femme de Drufus , éprife de 
l’amour illicite deSéjan lui découvrit les plus 
intimes fecrets de fon mari, contre qui Séjan 
confpiroit ; Livie nel’ignoroit pas; mais ion 
amour l’emporta fur fa fidélité (2 ). 

IX. La même raifon doit vous empêcher de 
* * communiquer votre fecret à des hommes paf- 

fionnés pour quelque femme, qui par curio- 
fité ou par intérêt pourroit vouloir le péné- 
trer ; parce que perfonne n’ignore , que dans 
l’aveuglement d’une paflion , on ne voit pas 
jufques à quelles bornes la complaifance doit 
s’étendre. 

O' La Maîtreflfe de Catilina fervit beau- 
coup au Conful Cicéron pour découvrir à 
propos le fecret de fa conjuration ( 3 ) ; & 
il n’y a pas encore plufieurs fiécles, qu’une 
Princeflè , qui gouvernoit fon Roïaume , fe 

fer- 

( 1 ) Contin. de Forefti , hift. de* Rois de Suode. 

( 2 ) Tacite , ann. 1. 4. 

( ) ) Comaz^i, moit des Princss. 
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fervoit des charmes de fes Dames pour dé- 
couvrir les deffeins deies ennemis cachés. 
i Ne communiquez pas votre fecret à ce- §. X. 
lui, que par un excès de vanité vous juge- 
rez capable de le publier , pour donner à 
entendre, que vous lui en avez fait la con-, 
fidence ^ car par un effet de là préfomption 
il perdra volontiers la réputation d’homme 
fecret pour joüir du renom d’être votre con- 
fident. ; ' •••• •' . ; 

. Je fuppofe, que vous ne communiquez » xi. 
pas votre fecret à celui , que vous connoif- 
lez 1 mal intentionné pour vous,* parce qu’il 
le 'découvrira dans '-la vûë que votre projet 
n’étant pas mis à exécution, vous ne vou$ 
attiriez pas les applaudifiemens , que vous 
pourriez attendre de la réuffite ( i). 

. A l’égard même des hbinmes qui parlent §. XII. 
peu , & qui n’ont aucun des défauts , donc 
on vient de parler, ne donnez votre fecret © 

qu’au plus petit nombre , que vous pourrez ; 
parce qu’il n’y a pas deux chofes plus oppo- ; 
fées , que la multitude & le fècret. 

O* Il ne; faut pas, dit l’Empereur Leon, 
pour que les chofes foient fecrettes , qu’el- 
les foi en tfçûës de plufieurs (2). 

<r> II paroît que quand les Vénitiens trai- 
tent.de cjuelquê allai fé fçtrette, ils fe dé- 
fient du trop grand nombre , même de leurs 
principaux- Miniftresv Gonfeillers ; puif* „ 

' - qu!a-~ 

% 

( x ) Qui ambulat fraudulenter , révélât arcana ; qui 
auiem fi de lit eft animi } te lot amici commijfium. itov. c. 

*(h } De» App, Bel. ' , 

Tmc I. H 
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qu’alors ils ne fe fervent pas des Procura- 
, teurs , des Sages Grands , des Sages de ter- 

re ferme , des Sages des ordres., des Chefs 
des 40. &c. mais feulement de trois Chefs 
du Confeil des Dix ; comme le remarque 
Comin Ventura dans fa relation de Venife. 
§. XIII. Je conclus de ce que je viens de dire* 
que fi les ordres précis de votre Souverain 
déterminent votre réfolution fur quelque en- 
treprife , & s’il ne vous paroît pas néceHai- 
re de confulter fur la manière de l’exécuter, 
vous devez vous difpenfer d’alïembler pour 
cela le Confeil de guerre. 

O* Le Général Montécuculi obferve en 
Des nre- fes mémoires, que les Turcs font fort fe- 
mitrei de , crcts dans leurs démarches ; parce que le 
j’ UrC Gfns Chef de l’armée revêtu d’une authorité en- 
r ”'tiére exécute fes réfolutions fans confulter 

rai y c. 1 1 . 

Des Mar- perionne. 

ehes t c. I. Je dirai ailleurs , comment on peut évi- 
§. XIV. ter, que le Général ennemi & vos guides 
^es Ef- n e pénétrent vos defleins; & comment on 
fions. p euc découvrir l’intention & les mouvement 
des ennemis , & leur cacher vos penfées. 

CHAPITRE XXXIX. 

« Néceflité de s'établir la réputation d'homme de- 
bonne foi. Précautions par rapport à celle 
des ennemis & des alliés. 

\ 

J-. L f "T“'A chez de vous établir la réputation 
JL d’homme de bonne foi, fens quoi les 

enne- 
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ennemis en manqueront aufli; & la guerre 
entr’eux & vous devenant une guerre de Bar- ' 
bares, il n’y aura plus de fûreté dans les ca- 
pitulations & les traités , ni par rapport aux 
Places, ni par rapport aux troupes. 

■ Augulte & Marc - Antoine , s'étanc 
nouvellement raccommodés en Sicile avec 
Pompée, furent un foir fouper enfemble fur 
un vaiflfeau de Pompée. Un de fes Corfaires 
appellé Mena lui vint demander à l’oreille, 
s’il vouloit qu’on coupa le cable; afin que 
n’aïanc plus rien à craindre de ces deux 
grands Compétiteurs, il pût fe rendre maî- 
tre non feulement de la Sicile, & de la Sar- 
daigne , mais encore de tout l’Empire de Ro- 
me , qu’ils lui ufurpoient. Pompée lui répon- 
dit: ” Il auroit fallu, Mena, que tu l’eûfles ** 
„ fait toi-même, fans me conlulter: mais à 
,, prefent que je le fçais, contentons nous 
„ de ce que nous tenons ; parce que je ne 
,, violerai jamais ma foi, ni mon ferment 

j» c O* » 

Les Turcs aiant en 1596. fait égor- 
ger la garnifon d’Agria , contre ce qui , 
avoit été ftipulé par la capitulation ; Maho- 
met I II. pour punir cette perfidie, qui lui 
déplut extrêmement, fit mourir l’Aga des 
Janifiaires (2). 

Un Chef de mauvaifefoi fait croire, qu’il ç 
veut arracher par la fourberie, ce qu’i! ne 
peut efpérer de fa valeur : ainfi outre la répu- 
tation de perfide , il acquiert celle de lâche. * . 

Solis 

‘ * / * 

(*) Plut, vie de Antoine. 

( z ) Forcfti Map.un. Hift. . „ 

H 2 
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• <r> Solis racontant comment Pamphile de 

Narvaezavoit voulu fe faifir de Cortez con- 
tre la foi d’un fauf-conduit, qu’il lui avoic 
donné pour s’aboucher avec lui , parle ainfi : 

„ Cettedcrniere trahifon deNaryacz au lieu 
„ d’exciter la colere de Cortez ne fit qu’é- 
„ lever fqn courage. 11 lui parut, qu’un en- 
,, nemi , qui avoit des fentimens fi bâs étoit 
,, indigne de fa crainte ; & qu’il falloit, que 
,, celui-là eût bien peu de confiance en Ion 
armée & en lui-même, qui tâchoit deS’aÊ 
„ fûrer la vittoire au préjudice de fa répu- 
„ tation ( i > „ - ’ \ 

§. 111 . Celui , qui manque à la foi publique , qui 
eft la bafe du commerce des hommes , doit 
craindre d’en être puni par des difgraces 
continuelles , que la juftice divine lui prépa- 
re : vérité que les Payens & les Barbares mê- 
mes ont connut! & confefîée. 

Agefilas avoit coûtume de dire , que 
„ violer la foi * c’eft provoquer le courroux 
„ divin C 2 ). ,, r- j 

Le Vifir Mahomet difluadoit conti- 



S I V. 


nuellement le Grand-Seigneur Selim 1 1 . de 
la guerre , qu’il médîtoit en 1567. contre les , 
Vénitiens ; en lui repréfentant , que les 
Turcs s’attireroiefit la vengeance du Ciel 
en rompant une paix fi folemnellement ité- 
rée (3). - 

Celui , qui trompe une foispar fa mauvais 
fe foi , n’cft plus crû dans la fuite , lors mê- 


‘ me 


( x ) Conq. de la nouv. Elpagne. 
(2) Plut, Vif d’Agcfilas. 

( 3 ) Du Verdier, hift. des Turcs. 
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• me qu’il eft vrai & fincere. Il eft condamné 
\ dès lors à ne plus trouver d’amis ; parce que 
i chacun fuira Ion alliance & fon commerce ; 

& que le fouvenir de fa tromperie paffée fe- 
j ra pour tous une certiude de la fourberie, 
qu’ils auroient à craindre : ainfi qu’il arriva 
à Perfée à l’égard d’Eumene , depuis que le De *M«ufs 
premier eût manqué de foi à Gencie Roi ^ er ^ r 
d’Illyrie. • , à U paix 

. Tibère qui pafloitpour fourbe & per- ou à la 
! fîde , ne fut pas crû , quand il parut être tou- & uerre » c - 
ché de la mort de fon fils Drufus ( i ). iZ ’ 

S’il eft néceflaire d’avoir de la bonne foi §. V. 
à l’égard des ennemis; à combien plus for- 
te raifon n’en devez vous pas manquer en- 
j vers les amis , qui comptent fur la vôtre. 4 
Don Ferdinand 11, Roi de Leon, tu- 
4, teur d’Alfonfe V II. Roi de Caftille fon cou-- 
fin auroit pu afpirer aux Etats de fon Pupille : 
t mais au contraire dans le tems prefcrit par 
5 . le Roi Don Sanche pere d’Alfonfe , il remit 

à Don Ferdinand le Roïaume, dont il s’étoic 
y rendu maître par les armes pour le mieux af- 
fûrer au jeune Prince , ainfi que le Roi Don 
t ; Sanche l’en avoit chargé C 2 )- 
{ j Guillaume fils de Robert 1 1. Duc de 

(j Normandie refta fous la tutelle de Henri I. 

;1 Roi de France , qui , preiTé par fes Sujets 
d’incorporer cette Province à fa couronne, 
jjj réjetta glorieufement ce confeil ; préférant 
.. la bonne foi aux avantages de cette acquifi- 
tion ( 3 ). , O* E- 

( i ) Tacite , Ann. 1 . 4. 

(2 ) Forefti , hift. des Rois d’Efpagne. 

( 3 ) Forefti, hift. des Rois de France. 

h 3 
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Edoüin , Roi de Diera , aima mieux 
rifquer fa vie, que de palier pour homme de 
mauvaife foi à l’égard de Redouald Roi d’E- 
ftanglie fon protecteur ( i ). ” Je ire m’étends 
a) pas fur les circonftances de cet exemple, 
„ parce que le détail en feroit long.,. 

Quoique votre bonne foi foit inviolable, 
ce^i’eft pas une conféquence , que celle de 
vos ennemis le foitrainfi vous vous fervirez 
des expédiions les plus claires dans les trai- 
tés, que vous ferez avec eux ;afin que rien 
ne foit fujet à une interprétation , qui ordi- 
nairement eft le prétexte favorable, dont le 
plus fort, quoiqu’il ait moins de juftice, fe 
fert pour faire la guerre. Confiez - vous donc 
davantage fur la bonne garde de vos trou- 
pes , que fur la parole d’une treve de la part 
de vos ennemis. Je traiterai ces points avec 
allez d’étendue, lorfque par rapport aux Siè- 
ges des Places, je parlerai des Treves & des 
capitulations. Faites feulement ici attention 
à cette fentence: ” Tenez-vous fur vos gar- 
,, des , & fouvçnez-vous de ne pas vous 
„ fier : ce font là les nerfs de la prudence 
a ( 2 > a 

( i ) Cont. de For. hift. des Rois d’Angl. 

( i ) VigilA fy mentor fs ne quid credas ; nervi ii funt 
prudent U. Epichar. apud Lipf. 1. 4 . do&. civ. 



CHA- 


Digitized by Google 


• Des Qualités d'un Gén. Cb. XL. itp 

CHAPITRE XL. 

JV’imitez pas vos ■ ennemis , quand ils agiront de 
mauvaife foi. Tâchez de les Jurpajfer dans 
. le bien. 


G Ardez* vous d’imiter les ennemis en 
ce qui n’eft pas lèlon la justice ^ car ce 
qui va contre la raifon ne doit jamais fervir 
<l’exemple; ou pour me mieux expliquer en 
empruntant les paroles de Solis: ” la repré- 
, , faille dont vous uferiez feroit une nou- 
,, velle faute & une rechute ( 1 ) ; ,, & au 
lieu de tirer vengeance, vous fourniriez aux 
ennemis une excufe pour fe difculper. Sui- 
vant le confeil de Salomon ” ne dites jamais, 
„ je lui ferai comme il m’a fait ( 2 ). „ 

O* Céfar fur la foi d’une Trêve S’écant ap- 
proché pour conférer avec Arioviftefon en- 
nemi, fe trouva à l’imprevû chargé par les 
Allemands, qui étoient au fervice d’Ariovi- 
ile. Céfar pouvoit dans une fi jufie occafioti 
fe fervir de fes armes: mais de peur que les 
.Allemands nelivraflentlecombatfurun man- 
que de foi réciproque ; il fe retira avec fon 
cfcorte , fans vouloir lui permettre de lan- 
cer un trait, & fans faire d’autre offenfe aux 
Allemands, que celle de leur donner à con- 
noître,combien leur aftion étoit barbare 


S- 1. 


( 1 ) Conq. de la uouv. Efp. 

( 2 ) Nec Jicas , quomtdo ftcit mihi t fit faciem ti. 
Tior. c. 24 . v. 29. 


( 3 ) Corn, de Célâr. 
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Le même Céfar donna près de Lerida 
une preuve femblable de bonté à l’égard des 
foldats d’Affranius & de Petrci'us, qu’il ren- 
voïa libres à leur camp ; tandis que les en- 
nemis avoient fait périr les liens , qui fur une 
bonne foi réciproque s’étoient trouvez dans 
le camp ennemi. Par là Céfar fit d’autant 
plus éclater fa clémence , qu’elle étoit plus 
éloignée de la cruauté , dont fes ennemis 
avoient ufé ( i ). 

(O* Tiflapherne , Satrape Perfan , aïant 
violé la foi d’une Trêve, établie pour trois 
ans avec Agefilas Roi de Sparthe , on con- 
feilla à ce dernier d’ufer de repréfaille ; ce 
.’qu’il refufa de faire , difant que c’étoit en 
la faveur, que la perfidie de Tifiapherne avoit 
combattu; parce qucfamauvailefoi fouleve- 
roit contre lui les hommes & les dieux ( 2 
II. Tâchez de furpafler vos ennemis en tout 
ce qui eft louable; afin qu’ils n’aïent pas mê- 
me la gloire de pouvoir fe vanter , qu’ils 
vous ont vaincu par de bonnes manières. 
C’eft pour cela que le Roi Bocchus difoit , 
„ qu’il eft moins honteux aux Rois d’être 
„ vaincus par les armes , que par la nobleÊ 
>, fed’ame (3). „ ; , - - > 

O Ptolomée , Roi d’Egypte , rendit à De- 
metrius Poliorcète tous les prifonniérs , qu’il 
lui avoit fait dans une bataille , • fans en exi- 
ger, aucune rançon. : Demetrius Voulant ne 
.. ’ rien 

( 1 ) Com. de Céfar. „n si zl { i ) 

. ( ï ) Forcfli.Mapjim. Hift. , 

( i ) Rtgtm armis , quam munificent** . Vinci minât 
JUgitiofum. Salluft. Bel. juguith..' > . 
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;ien devoir à Ton ennemi dans fa noble ma- 
niéré d’agir s’addrefla avec exclamation aux 
Dieux qu’il adoroit, & les pria de lui four- 
nir rpccafion de pouvoir s’acquiter envers 
Ptolomée. Peu après ai'ant défait Cile, capi- 
taine de Ptolomée , il accomplit fon défir en 
renvoïant fans rançon tous les folcfcts & Ci- 
le lui -môme -, qui avoient été faits prifon- 
niers ( i ). , 

O* Don Alphonfe Roi de Caftille ( de- 
puis VI. du nom de Caltille &deLcon)s’é- 
tantrefugié à la Coilr d’Almenon Roi Mau- 
re de Tolede , vint du confentement & avec 
l’afiiftance de ce Prince fe mettre en poflèf- 
fion des Roïaumes de Caltille & de Leon , 
yacans par la mort de Don Sanche 1 1. fon 
frere ; aïant pendant fon féjour à Tolede 
promis à Almenon de lui être toûjours allié 
& ami. 11 arriva dans la fuite , qu’Alfonfe étant 
venu avec fon armée au voifinage de Toler 
de , Almenon vint (ans efeorte le vifiter dans ' 
fa tente. Après les premières cérémonies 
Don Alfonfe dit à Almenon: quand je vous 
ai donné à Tolede ma parole d’être toûjours 
yotre gmi , je n?é£ ois. . pas en liberté * & je 
ne fuis pas par eônféquent obligé delà tenir; 
ainfi je la retraite: mais -afin que vous ai’cç 
des preuves de ma bonne foi de ma re,- 
çotmoîflance , à préfent que je’ me vois au 
•milieu de mon .armée, non feulement je ra- 
tifie la parole, que je vous ai donnée; mais 
je me remets de nouveau entre vos mains* 
pour païer l’eftime que vous avez faite de 

moi , 

( i ) Pljjt. 44c. de D«metrius Poliorcète. 

Hj 
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moi , en venant défarmé dans mon camp. 
Dans la fuite Don Alphonfe fut aufiile voir 
à Tolede. Ces deux généreux Princes fedif- 
putant ainû à qui l’emporteroit en grandeur 
d’ame (ij. 



• CHAPITRE X L I. 


Dans quelles occafions il efl: permis d'ufer de 
quelque retardement , ou de quelque détour 
dans l exécution d'un traité. 


V O u s devez juger parce qui a été dit , 
que cette réglé : ” manquez de foi à 
„ celui qui en manque ( 2 ) „ efl faufil* , (i 
elle efi prife dans fon fens étendu : cependant 
il y a un cas , oii vous pouvez fans perfidie 
uferde repréfaille dans l’exécution de ce qui 
a été ftipulé: par exemple quand les enne- 
mis contre la foi du traité retiennent les trou- 
pes d’une de vos Places , vous ferez le 'maî- 
tre de faire la même chofe à l’égard des leurs ; 
non pour rendre mauvaife foi pour mauvaife 
foi : mais pour mettre les ennemis dans la né- 
ceflité de tenir leur parole, & de rendre les 
troupes, qu’ils arrêtent injuftement. Donnez 
alors la liberté aux leurs; tâchez de regler 
qu’à l’avenir ce bon traitement qui efi: dû , 
(oit ponctuellement exécuté de part & d’au- 

. tre, 

* ( 1 ) Saavedra , Coron. Qor. 

(t) Frange nti fiiem frangatur et Jeta . 
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tre. Vous n’en jouiriez peut-être pas ,fi vous ' 
n’aviez point ufé de cetre repréfaille. 

Dans la pénultième guerre les ennemis 
agiflant de mauvaife foi retinrent prifonnier 
à Alcoy Don Jofephde Chaves, qui étoit Bri- 
gadier. Nos Généraux le demandèrent inu- 
tilement, jufqu’à ce que la garnifon ïortant 
du Château de Lerida qui avoit capitulé , fon 
A. R. M. le Dac d’Oleans fit arrêter un Offi- 
cier Major de cette garnifon , faifant dire au 
Prince d’Armeftat , qui écoit le Comman- 
dant, que cet Officier demeureroit prifon- 
nier, jufqu’à ce qu’on eût rendu Don Jofeph 
de Chaves. Le Prince donna parole qu’on 
lui rendroit inceflammenc la liberté Son A. 

R. en ufa delà même forte à l’égard de l’Of- 
ficier Anglois ou Allemand, & les traités fu- 
rent dans la fuite plus exactement accomplis ; 
la crainte de la repréfaille étant devenue com- 
me le garant de la bonne foi. 

Si les ennemis ont oublié de mettre quel- §. 1 p 
que claufe eflentielle à l’obfervation entière 
du traité; vous pouvez, fans rqanquer à la 
foi publique , tirer avantage de cet oubli , en 
prenant quelque utile détour dans l’exécuti- 
on du traité ; parce qu’on ne doit pas vous im- 
puter à faute ce qui a été l’effet de l’ignoran- / ' 
ce des ennemis. Je m’expliquerai plus claire- 
ment par un exemple. 

•O* Huit cens Anglois, qui en 1707. def- 
fendoient Alcira, capitulèrent avec les trou- 
pes du Roi de rendre la Place à condition „ 
qu’ils feroient efcortés jufqu’à Lerida, farw 
exprimer qu’ils feroient le voïage par le che- 
min le plus court , claufe qui n’eft jamais omi - 
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fe par celui , qui fçait capituler. Nos Gene- 
raux , profitant de la faute des ennemis, les 
firent effectivement efcorter jufqu’à Lerida: 
mais on leur fit faire tant de détours ( aïant 

{ ïourtantfoin de les bien traiter dans tous les 
ieux par où ils paffoient ; ) qu’en plus de trois 
mois ils ne finirent pas un voïage qu’ils pou- 
voient faire par le droit chemin en moins de 
quinze jours: ce qui fut pour nous d’un avan- 
tage très-confidérable ; parce que les huit 
cens Anglois arrivèrent tj-op tard poiir entrer 
dans Lerida, avant que notre armée eût atta- 
qué cette Place , qui manquoit d’infanterie. 

K II I. Ne penfez pas par ce que je viens de di- 
* re , que je croie iqu’il foit permis d’avoir re- 
cours à quelque fophiftique prétexte pour 
interpréter un traité en votre faveur: car 
ce ne feroit là qu’une mauvaife foi palliée , 
& comme dit Solis , on ne doit pas faire en- 
trer la fupercherie au nombre des llratagê- 
'* mes ( i ). Cependant cette maniéré d’agir, 

- dont j’ai parlé un peu. plus haut, ne me pa- 
joft pas avoir rien d’injufte; parce que nos 
Généraux n’étoient pas obligés d’exécuter 
ce, que les Anglois n’avoient pas fçû de- 
mander. . • : 

§. IV. | , En . traitant des révoltes je parlerai des 
Des Revo)- itraités , qui ne fe commencent qu’en vûë de 
tes , ffurprife, & qu’on a grand foin de ne pas. 
c. ri. conclure. . i • 

r .. 

( i ) Cofnq. de la.nouv.' Efpagne. 
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De V activité nécefiaire à un Général. 

C ’Est par l'activité , que vous viendrez §• ^ 
promptement à bouç de. vos entrepri- 
fes, & que vous réüflirez facilement dans 
plulîeurs expéditions , qui leroient difficiles 
& fouvént même impoflibles fans cette acti- 
vité* Vegece nous aprend que pour l’or- 
t „ dinaire dans la guerre la célérité fert plus 
i , „ que la force ( i ). En perdant le tems , on 
i ,, laille pafler la faifon de l’occafion, „ C’eft 
} l’expreffion deSolis ( 2 ) ; & les livres facrés 
enfeignent, ” que pour ne pas éprouver le 
„ malheur, il faut être prompt dans toutes 
„ vos avions (3): „ . ,'J» 

fl 3 * Quelqu’un aïant demandé a Alexan* 
dre , comment en fi peu de tems il avoit pA 
faire tant de conquêtes? il répondit! ” En 
ri ne remettant, rien à un autre f jour.f 4 ). ,, .* 

O Le Continuateur de Forefti dit, que 
la promptitude avec laquelle Redouald , Roi 
d’Eftangliè, arma contre Adelfrid , & l’at- 
taqua fans lui donner le tems de fe pré- 
parer, fut l’unique caufe, qui lui fit vain- 
cre 

( 1 ) Vcg. de rt Milit. 1 . 4. 

( 2 ) Conq. de la nouv. Efpagne; 

( 3 ) ln cmnibvt operibut luit tjie velox , &* cmr.it in* 
firmitat r.çn tccurret- tibi. Ectlefiaftique , C. 3 1. v. 27, 

( 4) Qi Curce, Tie d’Alex. -* 
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cre un ennemi aufli puiflant qu’Adelfrid l’é- 
coit alors ( 1 _). 

Je ne prétends pas par là, que vous deviez 
agir en étourdi , & fans confeil : car par ac- 
tivité j’entends avecM. de Balzac (2), cel- 
,, le qui ne laifle pas palier l’occafion, mais 
,, qui ne la faifit pas , qu’elle ne découvre au- 
,, paravant les cheveux pour la prendre: ,, 
Telle félon le môme Balzac étoit l’attivité 
de Louis XIII. Roi de France ; & moi qui 
fuis Efpagnol, je ne puis ignorer ce prover- 
be de ma nation: Donnez le tems à tou- 
tes chofes (3,). Je connois aufli cette 
fentence de Tite-Live: ” Tout elt clair & 
,, allûré à celui qui ne fe hâte pas : la promp- 
,, titude elt aveugle & dénuée deprévoïan- 

» “ C 4 )• 

L’attivité félon moi elt fondée première- 
ment fur la réflexion & fecondement fur 
l’exécution. Elle confilte dans le raifonne- 
ment, 'parce que celui, qui n’elt pas pa- 
refleux à chercher les partis qui peuvent 
convenir , tirera avantage de l’un ou de 
l’autre , & fi plufieurs y concourent le 
fruit de fon travail fera plus conlidéra- 

ble Cj). 


L’Attivité 

( 1 ) Hift. des Rois d’Angl. 

( 1 ) Dans le Prince. . / 

( i ) Omriia cum tempore. 

( 4 ) Omr.ia non provenants clara , certaque funt : fejîi- 
raùo improvida ejl & caca. Tite-Live, 1 . 22. 

( s ) Atari femina ftmen tuum , & vefperi non cejjet 
manu s tua : quia ntfcis quid vagis oriatur » hot aut il- 
lud ; (y fs utfumque fmul } melius erit. Eccleûaftc , C. 11. 
V. 6. 
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L’A&ivité confifte en fécond lieu dans 
l’exécution ; parce qu’il importe peu de con- 
noitre les occafions oiiilfaut agir, fi l’on ne 
met pas cette connoilfance à exécution : 
défaut qui peut provenir de deux caufes, ou 
del’irréfolution dont je traiterai en parlant du c. 4 «. 
confeil; ou de ce qu’abandonné à la fainéanti- 
fe vous donnez à vos plaifirs ou à vos commo- 
dités un tems,que vous devriez emploïer avec 
foin & application aux devoirs de votre é- 
tat; mais aïant déjà touché cette matière, je c. s. 
ne m’arrête pas à vous donner de l’averfion 
pour un fi dangereux carattére. Je vous ré- 
péterai feulement qu’en France on difoit 
communément qu’Henri IV. auroit l’avanta- 
ge dans la guerre fur le Duc de Mayenne ; ” 

,, parce que ce Duc perdoit plus de tems à 
,, table , qu’Henri 1 V. n’en pafioit au lit 

»co. „ 

Chacun fçait,qu’Ariftote & après lui Ale- .* . 
xandre pour ne guere dormir tenoithors du 
lit un bras avec une boule de fer à la main, & 
lorfque pendant le fommeil la main s’ouvroit , 

& que la boule tomboit dans un baffin , ils s’é- 
vei'.loient au bruit du coup. Ces deux grands 
hommes connoifloient parfaitement , que 
dams l’une & l’autre de leurs profefiions on 
avance peu, quand on donne au fommeil ou 
aux palie-tems les heures , qu’il faudroit em- 
ploïer aux recherches & aux foins de fort 
emploi (2). Il eft d’ailleurs certain qu’en 
vain on donne avec fagefie & promptitu- 
de 

( 1 ) Oeuvres de St. Evremosr. 

( 2 ) Foiefti Mapam. Hift. 
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Desprt- de de bons ordres , fi on ne veille à leur 
mures rU- exécution., 

s- 1 ” *-> »}»'-' •. • . 

li - > * J 1.^ •*/«#* M b» * V j » # I » 

rsl } c. 30 . ™ 


CHAPITRE XLIII. 

• / »_,•■. . 

t •( a 

Zi ejl jouvent néceffaire à un Général de prendre 
confeil de fer Subalterner. 

, - ’» -« , 

§• I* VJE foi'ez pas fi fort prévenu en faveur 
XN de votre fentimenc, qu’en refufantde 
prendre celui 4es autres, cette préfomption , 
aue vous avez de votre habileté , ne paffê 
dans leur ’efprit pour une marque certaine de 
votre lottifei La voie de l’infenfé paraît 
„ droite à fes^yeux: mais le fage écoute les 
,, confeils,, dît Salomon (i). 

§. 1 1. Il eft' naturel-, que parmi pluûeurs perfon- 
nes quelqu’une vous, faflè. prendre garde à 
ee à quoi peut-être vous, n’auriez pas fait at-? 
tendon par. vous .- même. Selon St. Thomas, 
„ il y a de la.fottife de dire, qu’un homme 
„ avec deux yeux &, deux, oreilles prévoit 
„ mieux toutes chofés , que pluGeurs avec 
plufieurs yeux & plufieurs oreilles ('%). ,, 
La raifon eft que Ja providence divine a. 
fi bien diftribué la fagefie , que pour l’ordi-i 
naire chacun en a une portion,, ne fe trou-: 

' ' •’ •' ' ' vanC 
( i ,) Via ftulti ntt a in oculis ejus ; qui autem Japïent 
tfl audit confttia. Prov. c: il. v. ij. 

( 2 ) Inconvénient eft dicere , quod anus duobus oculis Çr 
duabus auribus mctihs percij>lat\ quant malt ï multis oculis & 
multis auribut. Coin, fur la^olit. d’Ariftote , 1. j.lej. I J. 
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vant pas toute réünie pour orner un feul en- 
tendement. C’eft ainli qu’il paroît, que St. 
Thomas l’a entendu en commentant un paf- 
fage d’Ariftote , quand il a dit : ” il arrive 
j, que l’un eft abondant en ce dont l’autre 
3 , manque ( 1*). 

Suppofant donc comme certain, qu’il y a g. III. 
plus de fûreté dans le fentiment de plufieurs , 
que dans le vôtre feul ; confiderez que ce ne 
fera pasparlafubtilité de vos raifonnemens, 
mais par le fuccès que vos troupes auront, 
que vous vous rendrez célébré ; parce que 
la guerre eft une profeffion , oü fans faire at- 
tention aux moïensdont on s’eft fervi, on 
ne regarde fouvent que la fin. .** Le fuccès 
,, décide du mérité de l’entreprife ,,dit So- 
■- lis (2); ôc Platon repréfente à Alcibiade, 

> ,, que ” s’il eft vaincu , il ne fera pas même 

,, eftimé des Grecs 6c des Barbares ( 3 „ 

Vos Officiers penferont , que vous les pre- g j y. 
nez pour des ignorans , fi vous ne leur de- 
mandez jamais leurs avis; 6c fi quelquefois 
vous prenez leur confeil , vous vous ferez 
des partifans de tous ceux, dont vous vou- 
drez avoir le fentiment; parce que chacun 
s’interefle davantage au bon fuccès de l’ex- 
pédition à laquelle il a contribué par fon con- 
feil. Au contraire ils fe dégoûteront, s’ils vous 
croient allez ambitieux pour attribuer toû- 
jours à vos feules penfées la gloire , qu’ils 

vous 

(i)I» quo anus déficit , cor.tingit alterum abundare . 

ibib. lib. j. le£h 8. 

( z) Conq. delà nouvelle Efpagnc, 1. 4, c- i*. 

( ? ) Plat. lib. j. Alcib. 1. 

Tome I. 1 




N 


Digitized by Google 


130 Réflexions Militaires fc? Politiques. 

vous donnent la facilité d'acquérir par leurs 
travaux. Lorfque Cortez méditoit de pour- 
fuivrela guerre deTavafque ; "Quoiqu’il ne 
„ fût pas en balance, (dit Solis ,) fur ce 
„ qu’il convenoic de faire , il refolut de le 
„ demander à fes Capitaines , & d’agir par 
„ le confeil de ceux, qui dévoient l’exécu- 
„ ter ( I ). „ 

O* Le Chevalier Comazzi obfervant, que 
l'Empereur Marc-Aurele demandoit fouvent 
confeil , dit : ” Que celui qui régné félon le 
,, confeil des autres , fait paroîte vouloir 
,, que les autres régnent avec lui ; que par 
„ cette flaterie , ceux dont Marc-Aurele 
„ prenoit confeil étoient contents , & 
„ qu’il vivoit en fûreté, & regnoit feul, 
,, tandis qu’ils croioient tous regner avec 
„ lui ( 2 ). ,, 

O* J acques I. Roi d’Angleterre s’attira l’af- 
feélion de fes Miniftres , & des Parlementai- 
res en affettant de fuivre leurs confeils , & 
de les confulter fouvent en particulier , non 
feulement fur ce qui regardoit le gouverne- 
ment , mais même furies affaires particulières 
de fa famille (3). 

Je dis enfin avec Hyacinthe Apollo , que fi 
ce n’eft pas un bonheur d’errer par le con- 
feil d’autrui , c’eft du moins une confolation 
(4)* 

O Solis a dit de Cortez, ’’ qu’il évitoic 

„ tou- 

( 1 ) Conq. de la nout. Efpaene, I. J. c. 19. 

( 1 ) Mor. des Princes. 

( i ) Coar. de Forefti , hift. des Kéii d’An:»!. 

( + ) Gouv. Moral 2 LeHus. 
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£ toujours d’agir de Ton pur mouvement 
n dans les occalions perilleufes ( i ). ” 

Il y a pourtant diverfes occurences oîi il c - G* 
faut mettre un projet à exécution fans pren- c ' 38 ' 
dre confeil. 

m-m mm mm mié mm 

CHAPITRE X L I V. 

. ... ... n 'i ‘ • • •' 

A quel âge on ejt plus propre à donner Confeil. 

; * • * 'f î * • . • j *' * * * l 

A Y A n t prouvé, qu’il eft utile à un Gé- t 
/JL néralde prendre confeil, voïons quels 
fujets font les plus propres à le confeijler. > 

Les jeunes par la chaleur éxcclfive de. 
leur fang, qui leur fait méeonnoître le dan-> 
ger, manquent ordinairement d’expérience,- 
& leurs fuffrages tiennent fouvent de la té- 
mérité. Les vieillards aïant le fang moins; 
chaud , & en plus petite quantité, remplis 
de défiances veulent par les obfervations 
qu’ils ont faites , qu’il y aitdurifque par tout, 

& fontaufli fertiles en difficultés, que riches 
en expériences : d’où il fuit que leur confeil 
eft lent & timide: ce qui a fait dire à jean 
Owen ” que le vieillard efttoûjours enbalan- 
„ ce , toûjours tremblant , toûjours s’annon- 
„ çant des malheurs , & que dans fa folie il 
j, fe craint lui-même ( 2 ). „ 

Dans ces deux extrémités on doit pour le §, IL 
confeil préférer le vieux au jeune; car com« 

me • 

' ( r ) Coriq. de la rlouv. Efpagne , 1 . 4. c. 19. 

( i) St*t dubiut , irtmulufqut fenex ,femperque matorum 
Cridulusy (y Jiultus qu* facit ipft tiimt. 

i 2 


Digitized by Google 


132 Réflexions Militaires Politiques. " 

me die Julie Lipfe, il eft néceffaire, que ce 
nombre d’années , que les vieux ont vécu y 
leur ait enfeigné quelque chofe ; & c’eft à ce 
propos , qu’il rapporte cette parole de Solon : 
,, Je cours vers la vieillefie en apprenant 
„ chaque jour (1). „ Un texte plus vénéra- 
ble nous donne la même leçon ; car on lit 
dans le livre de Job: ” La fagelTe eft dans les 
,, anciens, & la prudence fe trouve dans une 
,, longue vie... Il a le confeil &l’intelligen- 
,, ce (2). „ Le livre des Rois nous apprend 
que ” Roboam , pour avoir fuivi le confeil 
,, des jeunes, a vûdiviferfon Royaume (3).,, 

On peut encore ajoûter cette réflexion. 
d’Ariftote., qui dit , que fi vous préferez le 
confeil des jeunes, les anciens auront fujet 
de fe plaindre tau lieu qu’en prenant le con- 
feil de ceux-ci , les jeunes n’en feront pas of- 
fenfés ; parce qu’ils font perfuadés, que cet 
honneur eft dû à l’âge (4). 
t j j II y en a qui prétendent , que le confeil 
* d’un homme de moïen âge , & d’une expé- 
rience proportonnée à cet âge eft régulière- 
ment plus propre pour le confeil, étant éga- 
lement éloigné des deux extrémités. Je me 
conforme à ce fentiment en général, que je 
trouve autorifé par l’Empereur Adrien , qui 

vou- 

( 1 ) Jjjîduè addifeens ad ftr.ittm proptro- Jufte Lipfe » 
doft. civ. 

(2 ) /« ant'iquii tfl fapientia « in multo tempore pru - 
der.tia. . . . ipfe habtt conf.lium Çy ir.telliger.tiam. Job. c. 
12 . V. 12. & IJ. 

( ? ) Roboam juverum fecutus cor.filium regni patitur 
divifionem. Liv. ?. des Rois, c. 12, v. s* 

(4) Arift. Polit. 1 . 7, 
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voulant montrer à Tes fujets l’avantage qui 
leur reviendroit de l’adoption d’Antonin leur 
dit: ” Je vous le donne noble, doux, affa- 
„ ble, prudent, qui eft allez jeune pour ne 
,, pas craindre,&n’eftpas allez vieux pour 
„ rien faire avec négligence ( 1 ). „ 

Placon veut, que ce jufte tempérament, §. IV. 
qui fe rencontre dans un homme d’un moïen 
âge , fe trouve aulïï dans le nombre total de 
ceux qu’on admet dans un confeil compofé 
de toute forte de génies ; afin que le fenti- 
ment de celui , qui eft rélérvé , modère celui 
du violent ; & que la vivacité de ce dernier 
corrige la lenteur de l’autre. Suivant cette 
opinion vous pourriez compofer votre con- 
feil d’un mélange de vieux & de jeunes , dont 
les humeurs différentes produiroient l’effet 
f que Platon demande (2). 

Ce que l’on vient de dire peut plûtôt fer- §. V. 
vir de matière pour une difpute, que de ré- 
glé pour une bonne politique ; puifque fou- 
vent nous trouvons un jugement mur dans 
les jeunes, & un efprit plein d’attivité dans 
les vieux. 

Sallufte parlant de Jugurtha en fa jeu- 
neffe, dit: ” Qu’il étoit très-propre pour le 
combat & pour le confeil (3).,, 

03 “ Dans le confeil que tinrent les Véni- 
tiens 

( 1 ) Eumque v obi s do nobilem , mittm , manfuttum , pru- 
dente/» » qui nihil ttmerè propter juventutem > nihil propter 
feneüutem nrgliger.ter potejl facere. Scmin. de Jérôme 
Fraccheta. 

( 2 ) Plato , de Regno. 

( 3 ) S&pe quoi djfficillimum imprimis tft , &* prxlio 
Jhenuus trat , bonus tonjilio. Bell. Jugmth. 
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tiens après la perte de Nicofie, Jerôme Zani 
Capitaine général, âgé de foixantc & quinze 
5ns, fut celui , qui donna le fuffrage le plus 
hardi ; puifque lui feul fut du fentiment de 
livrer la bataille aux Turcs ( i ). 


• • i . «■ 1 •••„ - ;* c / • v .t, 

CHAPITRE' XL V. 


§. i. 


ir 


Autres qualités plus ejfenti elles dans celui , quç 
vous cboijijjcz pour vous donner Conjéil. 

. • . . f 4 , . , ; . * 

TE fuppofe, que vous choififlez un hom- 
j nie expérimenté dans [a matière fur la- 
V quelle vous voulez lui demander con- 
feil ;car tel parleroit fort à propos fur un fait 
'de guerre, qui diroit des extravagances fur un 
point de politique, & ainfi du contraire. 

Le Géomètre fçait la Géométrie , & le Pi- 
lote fa navigation , dit Ariftote faifant allu- 
, ftoin ^u.mènie fujet , (2). Saint Thomas 
nous. apprend, que ” le ^fçdecin juge&re- 
,, prend en ce qui regarde là Medecine : cha- 
^ .çun fait. la mêmechofe en ce qui concerne 
„ fon art (3 ) ; ^.&.Platon nous avertit” de 
„ laitier faire à chacun fon métier (4).,, 

§. 1 1 , Afin que celui que Vous confultcz, puifie 
; 6 *‘ ' " ' ' : 1 ' don- 


(x ) ( TKrefor Polit, de, Comin' Ventura. 

(,x ) Polit.. d^Arift- 1. 3. leç. 9 . 

( i j Sftut lyim medïcus in mcdicinalibus judicat , &* 
terrigit, Jl militer & aiii in fuis art\bus. In Coin. Arift. 

Ibid. 

(4) Ur.upjuif/jMt fuum fj>us exerctat. Plat, de Rep, 
Pial. 4 * 
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donner Ton avis à propos , Jufte Lipfe veut 
„ qu’il connoifie les mœurs & les génies de 
„ la Province ( 1 ). „ J’ajoûte , qu’il feroic 
bon , qu’il en connût la tituation, les défi- 
lés , les rivières , les Places forces, les com- 
modités pour la retraite , & les autres circon- Desdi/pof. 
fiances, qui peuvent fervir à prendre de ju- tiens avant 
fies melures pour l’expédition, fur laquelle * e 
vous demandez confeil. certes guer- 

Celui - là eft propre à donner un bon con- r J ’ rV 
feil , lorfque par deiïus l’expérience , qu’il 1 1 A * 
a dans la matière, fur laquelle on le conful- c. 10.6* 
te, il fçaic les évenemens de l’hiftoire. I2 * 

O* Quand l’Empereur Alexandre Severe 
tenoit confeil fur quelque expédition mili- 
taire , il y appelloit ceux , qui avoient une 
grande connoiffance de l’hifloire, cherchant, 
dit Lampridius , ” ceux , qui fçavoient çe 
„ qu’en pareils cas les anciens Empereurs 
„ Romains , ou les Princes des autres nations 
„ avoient fait ( 1 ). ,, 

Un autre avis de Julie Lipfe, fur le choix s iy 
des hommes propres à donner confeil ,.eft 
qu’ils aient éprouvé la bonne & la mauvaife 
fortune ; parce que s’ils ne connoifToient que 
la première, ils opineroient en téméraires ; 
ou avec trop de timidité, s’ils avoient toû- 
jours expérimenté la fécondé. Jufte Lipfe 
rapporte à ce fujet l’éloge , que fait Taci- 

v * ’ te 

( I ) Merum animoruxque ProvincU gnarus. Do&. civ. 

1» C« 

( 1 ) Requirent quirl in talibus eau fs , quelles in àifere- 
pstitne verjàbantur , veteres imperatorts vel Remani » vtl 
exterarum gentium fecijfent. Lampridius, fie Dolce> Ti 
U'Alcx. Severe. 

I 4 
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te du Roi Carattaque, de qui il dit, que plu- 
,, fleurs évenemens douteux . & plufieurs 
,, favorables l’avoient élevé à un tel point 
,, de gloire, qu’ii furpaflbit les autres Em- 
„ pereurs Bretons ( i ). ,, 

«W ■ SW 

CHAPITRE X L V I. 

Défauts , qui doivent exclure du confeil celui , 
en qui ils Je rencontrent. 

A Yant traité des qualités requifes dans 

ceux, dont on veut prendre confeil, , 
difons quelque choie de ceux, qui ne font 
pas propres à donner confeil. 

I. Ceux qui ont un génie extrêmement tiié- 
taphyfique , & fe piquent d’épurer toutes 
les difficultés , ne font jamais fermes dans 
leur fentiment , & ne font pas propres à don- 
ner confeil. Il en eft d’eux, dit le Cardinal 
de Richelieu ( 2 ) , comme de ceux , qui vou- 
lant rendre la pointe d’une aiguille toûjours 
plus pointue, la rompent enfin. Julie Lipfe 
les croit peu propres à être coqfultés , & fe 
fert de cette autorité de Thucidide , qui 
dit: " Que très-fouvent les plus idiots gou- 
„ vernent'mieux la République que ces per- 

„ fon- 

• ( I ) Quem multa ambigua , multa profprra txtulerant t 
Ut ctUeros Britannorum Imperafrti prétmintret. Tac. Ann. 

1. Xi. 

( i ) Teftamcnt politique. 
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„ Tonnes il pénétrantes ( 1 ). „ Selon nos li- 
vres facrés : ” Celui qui obferve le vent 
,, ne Terne pas , & celui qui conlidere les 
„ nues ne moiffbnnera jamais ( 2 ). „ 

Cette irréfoîution peut provenir auffi d’un §. 1 1. 
défaut contraire à celui , dont on vient de 
parler; qui eltde ne pas entendre la matiè- 
re fur laquelle on demande confeiL Alors 
non feulement Ton trop de Metaphyfique , 
mais fa grande ignorance fera , qu’il ne fe 
fixera pas à un fentiment. C’eftla penfée de 
Platon , lorfqu’il dit : ” Que c’elî montrer 
,, clairement Ton ignorance fur une matière, 

„ quand on eft obiigé de répondre des cho- 
„ Tes contraires les unes aux autres (3). „ 

Pour l’ordinaire celui-là eft peu propre à K HJ. 
donner confeil , qui par fa faute plûtôt que 
par malheur n’a pas içû le prendre pour lui- 
même dans Tes propres affaires. C’eft la dé- 
cifion expreffe d’Ifocrate qui dit : ” Quand 
„ vous demanderez confeil à quelqu’un dans 
„ vos affaires, vous obferverez fur-tout com- 
,, ment il a gouverné les fiennes ; car ce- 
,, lui, qui n’a pas pû prendre un bon con- 
„ feil pour lui-même , n’en donnera pas un 
„ meilleur aux autres (4). ,, Je 

( 1 ) Hebetiores qu'xm / icutiores ut plurimùm melius Rem « 
publicam adminift r ant. Thucidide, 1 . j. 

( z ) Qui ohfervat ventum non feminat , &* qui confia 
derat r.ubes nunquam metet. Eçcl- c. n. V. 4. 

( 3 ) De quibus iji’.ur invitus contraria refpondes > 
êtnftat Hla te ignorare. Plat. lib. J. Alcib, I. 

(4) Cum ab aliquo condlium in tuis r.egotiis expet es f 
ctn/iJerabis in primis , quomodo res fuas ipfe ad mini/l ravit’ 
nam qui fuis in r.egoitiis inconfultus eft , nunquam de alie - 
nh melius deliberabït, Orat. ad Dem. 

ï 5 
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Je dis enfin, que vous ne devez pas vous 
fervir de celui , qui pour fe montrer zélé 
pour les intérêts du Prince, ou pour les vô- 
tres , fe ravale jufqu’à foûtcnir des opinious 
* impies. C’eft ce qui cftprefcritpar faintCy- 
prien , qui veut, ” que la loi de Dieu foie la 
,, réglé de vos confeils ( 1 ). „ 

§. V. Vous me direz peut-être , que fi je fuis fi 
fcrupuleux dans le choix de ceux, qui peu- 
vent donner confeil , j’en trouverai peu 
félon mon goût P Je réponds , que çela eft 
vrai ; parce que l’Ecriture fainte m’enfei- 
gne , ” que fur mille on en peut à peine trou- 
„ ver un (2). „ 

CHAPITRE XL V II. 

i 1 

Précautions dont doit ufer un Général ,en pre- 
nant confeil de ceux, qui n'étant pas fie Jon 
choix , n'ont pas les qualités requifes. 

L E s avis, que je viens de donner peu- 
vent être en tout tems utiles au Prince , 
foit qu’il fe trouve à l’armée , ou à la. Cour ; 
parce , qu’il eft maître de former fon con- 
leil à fon gré ; mais comme un (im- 
pie Général d’armée fe voit en quelque fa- 
çon obligé de fe fervir des principaux Offi- 
ciers , 

' ( 1 ) Conpliorum gulernaculum lex divir.a fit. Cypr. in 
Ep. apud Lipf. doit. civ. 1. j. 

( 2 ) Multi pa:ifiei fir.t tibi } & c«nfil:ar:us fit tibi mus 
de mille. Ec#l. c. 6. v. 6 . 
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Des Qualités d'un Gén. Cb. X LV IL 1 3$ 
ciers , principalement dans les confeils géné- 
raux, il me paroîc, que nous devons cher- 
cher un moïen , pour qu’il ne tombe pas 
idans quelque mauvais pas par l’avis de ceux , 

«qui compoferont le confeil,&qui peut-être 
n’auront pas les qualités requifes , telles que 
; font l’ingénuité, la droiture, le definterefle- 
•ment, l’intelligence, &c. 

Prenez garde fi celui, qui vous donne con- §. II. 
ieiljVous flûte, en vous propofant comme utile 
ce qu’il connoît être de votre goût; car com- 
me dit Solis , ” fa vûë fera de vous plaire 
„ fous prétexte du bien commun ( 1 ). „ 

Pour éviter cet inconvénient ,. ne décou- 
vrez pas votre penfée en demandant celle 
; des autres; & pendant qu’on donne Ton avis 
ne parodiez ni l’approuver, ni ledefapprou- 
-ver par vos paroles , ou par vos geftes ; par- 
ce que vous ôteriez à ceux , qui fuivent, la 
.liberté de dire leurfentiment de peur de con- 
tredire le vôtre.' 

< 0 * Le Roi don Alfonfe X I. voulant pren- 
dre un expédient contre l’invafion de 470000. 
■Maures , qui avec Albohafcn, Roi de Maroc , 
faifoient le fiége de Tarifa, alfembla fon Con- 
feil; de afin que ceux, qui le compofoient, 
pûfïent avec plus de franchife pour don- 
ner leur avis , Alfonfe fortit de la fale , pen- 
dant que chacun difoit fon fentiment ("2). , 

O* Tibère aïant dit, qu’il donnerait fa 
voix dans le Sénat fur une affaire, Pifon lui ,\ * 

répondit:” Dans quel rang voulez -vous 

„ opi- 

( 1 ) Conq. tie la notiv. Ffpag. !. 4. c. 17. 

( 2 ) Forefli, hift. dûs K ois d’Efpagne. * > 
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„ opiner? car fi vous donnez votre avis le 
,, premier, qu’aurai-je à faire, fi ce n’eft 
,, d être de votre lentement ^ i )• „ 

III. , Par la même raifon il faudra que les plus 

jeunes, & ceux qui ont moins d’autoncé, 
opinent les premiers; afin qu’ils ne fe dé- 
terminent pas à fuivre l’avis de ceux, qui 
font plus élevés en charge ; parce qu’ils croi- 
roient errer ou les offenler, s’ils étoient d’un 
fentiment contraire. Réglé qui s’obferve par 
tout, même dans nos Conleils de guerre, 
comme chacun fçair. 

IV. - Vous pourrez néanmoins propofer les 
difficultés, qui fe rencontrent de part & 
d’autre; ce qui eft même fouvent néceflai- 
.re; afin que votre confeil puifi'e propofer 
les expédiens les plus convenables. 

O Solis dit, qu’après la défaite d’Efca- 
.lante, Hernan Cortez aïant afiemblé fes 
-Capitaines dans : 1 c Mexique pour voir quel 
moïen on devoit prendre; ” il leur propofa 
-,p le cas dans toutes fes circonftances ; qu’il 
,, leur rapporta ce que les Indiens, à qui il 
„ pouvoit fe fier, avoient remarqué cette 
„ nuit; qu’il exaggéra fans découragement 
„ les malheurs dont il fe trouvoit menacé ; 
,, qu’il toucha avec efpritles difficultés, qui 
„ pouvoient furvenir ; & que fans faire con- 
„ noître à quoi tendoit fon fentiment, il fe 
„ tût pour laiffer parler les autres ( 2 ). ,, 

V. Lorfque , connoiflant parfaitement l’ex- 
pédient le plus convenable , vous avez moins 

befoin 

( i ) Tacite , Ann. 1. i. 

(z) Conq. de la nouv. Efpagne. 1. j. 
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befoin de confeil , que d’approbation , vous 
pouvez demander avis , fans découvrir clai- 
rement votre intention ; ce fera allez alors 
de relever dans votre difcours les avanta- 
ges, qui reviendroient du projet, que vous 
tenez caché ; tandis que vous vous éten- 
drez fur les inconveniens des partis con- 
traires. 

(O* Le même Solis fait obferver, qu’Hcr- 
nan Cortez quittant le Mexique pour fe re- 
tirer à Tlafcala en avoit ule ainfi dans un 
pareil cas; & il ajoûte, ” qu’il avoit un 
,, merveilleux talent pour ramener les avis 
,, au meilleur parti , fans dire néanmoins 
„ fon fentiment : avantage dont jouifienc 
j, ceux qui fçavcnt l’art d’interroger fans 
„ donner lieu aux raifonnemens fur ce que 
5, l’on demande ( 1 ). „ 



CHAPITRE X L V I I I. 


Suite du même fujet. 

O Bservez, fi quelque inclination na- 
turelle ne détermine pas celui , qui 
vous confeille, à donner fon avis en faveur 
dupais, 011 fe doit faire l’expédition; ou 
s’il n’eft pas irrité contre les peuples de ce 
même pais pour certains mauvais traite- 
mens, qu’il peut y voir reçûs;ou fi quelque 
autre intérêt particulier n’elt pas le motif de 

fort 
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fon opinion : parce que vous ne devez pas 
faire cas du fentiment de celui, qui vient 
animé d’une autre paillon , que du zele du 
fervice de fon Prince, & de la gloire defès 
armes. C’elt pour cela , que Céfar au com- 
mencement de fon Oraifon fur la conjura-’ 
don de Catilina, difoit au Sénat Romain,' 
„ que tous ceux qui confultent fur les cho* 
,, les douteufes doivent être exempts de 
„ haine , d’amour , de colere & de clé-' 
„ mence ( i ). „ 

O* Rien ne convenoit mieux à Charles 
I. Roi d’Angleterre , que de marcher en droi- 
ture à Londres, dès qu’il eut gagné la ba- 
taille d’Edgehil , comme le Prince Robert 
le luy confeilloit: cependant quelques An- 
glois plus mauvais confeillers, que bons fer- 
viteurs du Roi lui firent entrevoir cent obf. 
tacles imaginaires dans cette entreprife, qui 
n’étoit pas de leur goût ; parce que fi le Roi 
avoit pris Londres de vive force, il auroit 
traité le pais en vainqueur, & lui auroit Ôté 
fes privilèges : en quoi ces confeillers étoienc 
interelfés, comme étant du nombre des An- 
glois ; car quoiqu’ils voulurent voir leur pa- 
trie réduite, ils ne fouhaitoienc pas qu’elle 
fut défolée (2). 

«O* Fraccheta remarque que Triulce con- 
feilloit à Charles VIII. Roi de France de 
faire la guerre à Louis Sforce, par une hai- 
ne 

( 1 ) Omnes hnmines qui de rebus dubiis confultant air 
edit y amicitia , irn , atque mifericordia vacuos ejjï deett. 
Salluft. Bel. Jugurth. 

( 2 ) Cont. tie Forefti , hift. des Rois d’Angl. 
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ne particulière , que Triulce avoit contre 
Sforce(i). 

O* Afluerùs ne confentit d’exterminer le 
peuple Juifs , que fur les artificieufes raifons 
qu’Aman fon favori ne cefioit de lui alle- 
. guer,' & il connut enfin quoique trop tard, 
que tout le crime des Juifs confirtoit dans 
la haine qu’Aman portoit à Mardochée* 
: qui étoit de cette Nation , & nerendoit pas 

à Aman tant de refpeft que les autres , qui 
par une politique idolâtre fléchifioient le ge- 
5 nou devant lui (2). 

O Les Provinces-Unies des Païs-Bas fi- 
1. rent peu d’attention au confeil du Comte 
it Maurice, qui s’oppofoit à la négociation de 
3 la trêve, qui le propofoit pour douze ans 
r . avec l’Archiduc Albert & l’Efpagne ; parce 
[. qu’on ne pouvoit pas ignorer, que Maurice 
jj trouvoit mieux fon avantage dans la durée 
)j de la guerre ; ainfi fon fentiment parut fuf- 
i! peft M- „ 

i o> David ne fuivit pas le confeil , que 
Joab lui donnoit, qui étoit de ne pas accep- 
ter la fervitude, à laquelle Abner s’offrit; 
parce que David étoit inftruit , que Joab 
» ne fouhaitoit pas de voir Abner dans un 
porte, oü fa bonne conduite entrant en pa- 
, rallele avec la fienne lui attireroit l’eftim© 

! de David , & le commandement de l’armée } 

, que Joab avoit (4). 

! Il 

( 1 ) Semin. des Gouv. d’Etat & de Guerre. 

1 ( a ) Efther. c. 3. 

( 3 ) Le Cardinal Bentivoglio , hift. des guerres dé 
Flandres. 

(4) Jofcphe, Aatiq. des Juif*. 
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r jj # Il peut arriver , que l’intérêt de celui qui 
donne confeil foit compatible avec l’inte- 
Tét du Prince. En ce cas ne rejettez pas fon 
avis, puifqu’en faifant l’avantage du Prince, 
on fait plaifir au particulier. 

Quoique le Pilote, qui conduit fon vaif-, 
feau au port, ditfaint Thomas, agifle prin- 
cipalement pour fon propre interet, cet a- 
vantage rejaillit fur tous ceux, qui font dans 
le vailteau: mais le bien, que ces derniers 
reçoivent en arrivant à bon port, n’eft con- * 
fideré par le premier, que comme une uti- 
lité, dont les autres joüilîent par accident. 
Le même faint Thomas obferve , que le re- 
mède, que le Médecin donne, a coûtume 
de procurer la famé au malade, & du pro- 
fit au Médecin (i). 

CHAPITRE X L I X. 

Autres précautions par rapport à ceux , qui 
donnent confeil , lorfqu'ils ne font pas de • 
votre choix. 

5. I. TTOus obferverez avec beaucoup d’exac- 
V titude le génie de ceux, qui compo- 
fent le Confeil; parce que quelques-uns ex- 
trêmement lents & timides vous propofe- 
ront toûjours des difficultés imaginaires , 
quand il s’agira de quelque action périlleufe, 
principalement s’ils doivent être de cette 

ex- 

( 1 ) Comrn, fui la Politit. d’Arift. 1 . 3, leç. j. 
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expédition. Fraccheta dit, ” que dans un 
„ Confeil de guerre , ceux qui ont l’amè 
,, baffe & peu de courage s’obltinent à évi- 
,, ter les dangers , couvrant leur lâcheté 
„ fous le voile de la prudence (1). 

Dion remarque, que le poltron n’a pa* 
le jugement difpofé pour les Confeils de 
guerre (2). Ainfi tenez pour réglé générale, 
qu’il faut regarder l’expédition, fur laquelle 
un lâche donne fon avis , comme un peu 
moins difficile, qu’il ne la dépeint. 

Il y a au contraire des hommes extrême- §. I f, 
ment hardis, qui ne trouvent rien qui les nespre- 
arrête, & qui toûjours avides de gloire cher- mitres de. 
chent à chaque pas les occafions & les dan- m / rch '\ 
gers fans diftinétion du tems, ni des cir- * f ? Gw ' 
confiances. 

Le jeune Maréchal de Biron propofa 
de fortir des tranchées d’Amiens pour aller 
livrer le combat aux troupes d’Efpagne com- 
mandées par l’Archiduc Albert: ce confeil 
ne fut pas fuivi ; parce qu’on connoiffoit 
l’intrépidité de ce Général, qui paffant par 
deffus les réfolutions les plus hardies, avoit 
coûtume de donner dans les téméraires (3). 

L’expédition , que ces derniers propofent , n es prf . 
doit paroîtreplus difficile, qu’ils ne la repré- m':rresde~ 
fentent. marches 

Il y a des avis, qui paroiffent fort bons*’"" G/r/ ' 
à n’en envifager que les fins; mais ils s’é- r ^ ’f', 2 ,*' 
vanoüiffent fi l’on fait réflexion fur l’impof- 

fibilité 

( 1 ) Semin. des Gouv. d’Etat & de Guerre, c. 4 f». 

( î ) Dion , hift. 1 . 41. 

( 3 ) Cardinal Bentivoglio , hift. de Flandxs- 

Tome /, K 
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fibilité des moïens. C’eft pourquoi , l’Empe- 
reur Leon avertit d’examiner û le confeil 
eft utile , & s’il peut être mis à exécution 
( 1 ). ”Les confeils çhauds & hardis, dit Ti- 
,, te-Live, font d’abord plaifir : mais l’exécu- 
,, tion en eft difficile, & les évenemens en 
„ font fâcheux (2). ,, 

5 IV. Il peut arriver, que vous foïez obligé de 
demander à quelqu’un fon avis , à caufe du 
rang qu’il tient, quoiqu’il foit un de ceux, 
qui font jaloux de votre gloire. En ce cas, 
vous prendrez garde, que fous l’apparence 
d’un homme qui vous donne confeil, il ne 
vous traite en ennemi ; & en égale force de 
raifons fuivez l’avis de celui, en qui vous 
ne courez pas le même rifque. 

O* Les confidens fecretsde Séjan,faifant 
femblant d’être attachés à Agrippine , la met- 
taient par leurs confeils dans de continuels 
embarras avec Tibère. Le motif de ces perfi- 
des étoit de donner occation à Tibère de 
fe détacher d’Agrippine, pour mieux facili- 
ter les tyranniques prétentions de Séjan (3). 

Cortez balançant fur le chemin , qu’il 
prendroit avec fon armée pour aller au Mexi? 
que, le Caziquede Zocothlan lui confeilla 
de s’y rendre par le chemin de la ville de 
Cholûla: & les Indiens de Zempoala lui 
confeillérent de fuivre celui de la province 
de Tlafcala. Cortez fe détermina pour ce der- 
nier 

( 1 ) Maxirties de Guerre. 

( 1 ) Cer.fi li* caliia audacia primA fpteie Ut * funt , 

trattatu dura , tventu trj/fia. Tifc-Live 3 J. 

( 3 ) Tacite , Ann. 1. 
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nier avis ; parce qu’aïant déjà éprouvé , que 
les Zempoaléns étoient Tes amis , il lui pa- 
rut plus fûr de fe fier à leur confeil, qu’à 
celui de fes ennemis cachés. En effet , il 
découvrit dans la fuite , qu’on lui avoit x 
dreffé des embufcades fur le chemin de Cho- 
lula ( 1 ). 

Il y a beaucoup de fanfarons, qui veulent ç 
paffer pour braves, & font toûjours du fenti- 
ment de livrer la baraille. Il y a auffi des igno- 
rans, que vous ferez quelquefois obligé d’ap- 
peller à votre confeil, & qui diront la premiè- 
re fottife, qui leur viendra en penfée. Les 
uns & les autres feront ceux, qui commen- 
ceront à blâmer votre entreprile, fi le fuc- 
cès n’en a pas été heureux, & à donner une 
nouvelle , interprétation à leur opinion, s’ils 
ne l’ont pas (ignée. 

Comin Ventura dit, que la parole fuit 5 
mais que l’écriture refte, & donne fouvent 
à penfer : on dit bien , je n'ai pas parlé ainfi : 
mais fi cela efi: écrit , on ne pourra pas 
dire , je ne l'ai pas écrit. On n’exeufe pas la 
faute de la plume , comme celle de la lan- 
gue (2). 

Obfervez , fi l’antipathie que quelqu’un ç yj 
aura contre un autre , ne le porte pas toû- * 
jours à être d’un avis contraire ; comme on 
le remarqua dans le Confeil de l’Empereur 
Léopold , oh le Prince Lobkvitz combattoic 
toûjours l’opinion du Prince Auresberg, 

(Quelques-uns , fans avoir de l’antipathie 

pour 

( 1 ) Solis , Conq. de la nouv. Efpag. 1. 3. <« 

(») Inftr. fut U Gard. Momalte, 

K a • 
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Î >our les perfonnes , ne font jamais de leur 
èntiment , & font toûjours d’un avis parti- 
culier, comme s’il y avoit du deshonneur à 
bien penfer avec les autres. ” Il fe trouve 
,, même des hommes de mérite, dit Tacite 
,, qui font toûjours ennemis de l’opinion , 
,, qu’ils n’ont pas ouverte ( i „ Ces hom- 
mes dominés par leur amour propre , par la 
haine qu’ils portent aux autres, &c. ne font 
c.41. 0- i.guere bons pour le confeil. Solis dit: ” Que 
„ lorfque les avis font différents, cette va- 
„ rieté de fentiment fe termine à des con- 
„ teftations ; & l’on entend alors plus de 
,, voix, que l’on ne prend de réfolution ( 2 ).,, 
11 paroît donc , que fi vous vous voïez obli- 
gé de prendre l’avis de ces fortes de perfon- 
nes , vous devez auparavant le demander à 
chacun féparément. 



CHAPITRE L. 


Quand, ejl - ce qu'il efl indifpenfable de demander 
les avis fecrètement. 

§. I. TE crois qu’il y a encore un autre cas, où 
J vous devez recueillir fecretement les 
avis ; c’efl: lorfqu’il s'agit de quelque affaire, 
dont la décifion peut tourner au préjudice 
de quelque perfonne de diftinéî:ion,d’un con- 
citoïen , ou d’un ami de ceux du Confeil; 
parce que, s’ils difoient tout haut leur fenti- 

ment, 

( 1 ) Conjilii quamvis egregii , quoi von ipfi afférant , 
inimici. Tacite, h. I. 

( z ) Conq. de la nouv. Elpagne. 
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ment, ils parleroient avec moins de liberté : 
c’eft la réflexion que fait Julie • Lipfe ( 1 ). 

C’eft encore le confeil queMecene donna à 
Augulle , en lui aifant : ” Dans les caufes 
,, graves vous ne leur demanderez pas tout * 

„ haut leur fentiment , de peur, que pour 
„ favorifer leurs amis , ils n’ofent donner li- 
,, brement leur avis : mais le leur faifant écri- 
„ re fur des tablettes , ordonnez qu’elles 
,, vous foient apportées, fans que nul autre 
„ en ait connoiflance , & que ce qui a été ' 

,, écrit foit effacé, dès que vous l’aurez lû: 

„ car vous connoîtrez véritablement ce que 
„ chacun penfe, s’ils font perfuadés queper- 
„ fonne autre n’en fçaura rien ( 2 „ 

Aïant traité de futilité du Confeil; du choix §• 
des Confeillers , quand ce choix elt lailfé à 
votre difpofition ; de ceux , que pour cer- 
tains defauts vous ne devez pas choi(ir;des 
précautions nécelfaires à l’égard de ceux, qui 
ne font pas lailTés à votre difpofition , & de 
quelques avis communs à vous & à ceux qui ^ 
compofent votre Confeil, j’en donnerai quel- ~ 
qucs-uns,qui regardent uniquement le Chef. 

Je les diviferai en trois Chapitres , afin que 
la leéture en foit moins ennuïeufe , qu’elle 
ne le feroit dans un feul , qui feroit trop 
long , & peu proportionné aux autres. 

( ï ) Dod. Civil. 1. 3 . 

( 2 ) In 1 cau/is gravioribus /entent ias non paltm roga- 
bis y r^e amicis fuit favcr.tes , partUn libéré quid ftr.tiant , 
pronuncient : fei in tabellis eas feriptas ad te fçUm , ne 
qui alii innotefear.t , perftrri jubé y & le fias etiam Jlatim 
delcri : ita enim verum fenfum cujufque maxime cognofies t 
fi eum illi à nemine alto cognitum iri , ptrfuafum ka^ebur.: . 

Dion. 1. si. 

K 3 C H A- 
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CHAPITRE L I. 

Avis y qui regardent uniquement le Chef du 
Conftil. 

§' 1 . T)Uis que vous fouhaitez, que celui qui 
| vous donne Ton avis foit exempt de paf- 
fions; il fera néceffaire aufii, que vous, qui 
le recevez , foïez dans la même fituation. 
Pour cela , dépouillez- vous de toute préven- 
tion, qui puurroit empêcher votre raifon de 
préférer ce qu’il y a de plus convenable & 
de plus jufte : autrement vous éprouveriez 
ce qui arrive aux aveugles, que le foleil éclai- 
re, & qui ne voient pas. 

§. IL L’Empereur Leon (i) dit: ”Quefi vous 
,, voulez prendre confeil , vous devez faire 
,, cas de la franchife, avec laquelle quelqu’un 
,, donne un avis, qui tend au bien de votre 
^ „ conduite , & à celui du fervicc du Prince : 

,, non feulement lorfque cet avis s’oppofe à 
„ votre fentimcnt, que vous tenez fecret ; 

,, mais même quand il condamne celui pour 
„ lequel vous vous êtes déclaré ; ou qu’il 
,, n’approuve aucune de vos entreprifes. ,, 
Je fuppofe néanmoins , qu’un homme fige 
ne vous donnera pas fon avis avec un ton , 
qui choque la bienféance: ce qui n’eft pas à 
préfent de mon fujet. 

Alexandre remercia Antipater & Par- 

menioa * 

( i ) Maximes de Guerre, 
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raenion de ce qu’ils ne lui confeilloient pas 
la guerre de Perfe,nonobftant qu’il leur eût 
fait connoître , qu’il étoit déterminé à l’en- 
treprendre ; & quoiqu’Alexandre ne déférât 
pas alors au fentiment de - ces deux Chefs , 
il ne laifla pas de leur demander , que dans 
la fuite ils continuaient à lui communiquer 
franchement leurs penfées ( 1 ). 

O* L’Empereur Gordien , aïant reçû une 
lettre du Préfet Mifithée, qui lui faifoit pren- 
dre garde à quelques fautes commifes dans 
le Gouvernement ; Gordien le remercia en 
la forme fuivante: ” Si les Dieux , qui peu- 
vent tout,n’étendoient pas leurs bras pour 
la confervation de l’Empire Romain , cer- 
tainement j’aurois déjà été vendu par les 
méchans ; puifque je comprends , que le 
commandement des Cohortes ne devoit 
pas être conhé à Félix ni à Serapion , qui 
commande la quatrième Légion ; & pour 
avoüer mes fautes , je conviens d’avoir 
fait plufieurs chofes , qu’il n’étoit pas à 
propos de faire. O ! combien , pourfuitdl , 
eft malheureux un Prince , qui dans le 
nombre de fes Sujets , ne trouve pas quel- 
„ qu’un , qui lui dife clairement la véri- 
ss té (. 2 j 3 

Je fuppofe , qu’aïant oüi l’avis de chacun, §. III, 
vous ne publierez pas la réfolution que vous 
prenez ; puifque, comme l’enfeigne Strada, 

„ Les confeils , & furtout ceux de guer- 
„ re ,ne font fûrs , qu’autant qu’ils font fe- 

crets 


SJ 

SJ 
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JJ 


( i ) Quinte-Curce, vie d’Alexandre. 
( 2 ) Dolce t vie de Gordien. 
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,, crcts „ (1). L’Empereur Leon vous aver- 
tit , qu’après avoir fait choix de l’avis qui vous 
paroit le meilleur, il faut le garder en vous- 
même; afin qu’il ne foit pas découvert aux 
ennemis , qui pourroient ainfi traverfer 
votre deflein ( 1 ). 

J. I V. Lorfque l’entreprife même découvre le 
confeil que vous avez fuivi , vous donnerez 
à entendre, que les autres avis ne laifioient 
pas d’être fondés ; & que pour certaines rai- 
fons vous avez pris cet autre parti. De 
cette maniéré vous n’exciterez point de ja- 
loulie parmi ceux , qui ont dit leurs avis , 
d’oti ont coûtume de naître des divifions 
préjudiciables ; ni vous ne donnerez aucun 
dégoût à ceux , dont vous n'avez pas fuivi le 
confcil ; parce que rien ne fâche tant, & fur- 
tout les hommes qui ont de la préemption , 
que de voir l’opinion des autres préférée à la 
leur. ” L’homme, dit Salomon , fe réjoiiit 
dans l’avis que fa bouche donne ( 2 ). „ 
Quelques perfonnes confeillérent à N 
Vefpafien , alors Général des troupes do 
l’Empereur Néron , de tomber tout d’un 
coup fur Jerufalcm ; il ne fuivi t pas ce con- 
feil ; & pour ne pas dégoûter ceux , qui le 
lui avoient donné , il leur dit, qu’on voi'oit 
bien par leur confeil leur courage & leur 
zele: mais qu’il avoit d’autres raifons pour 
ce pas embraffer fi-tôt ce parti (4 ). 

Quand 

( 1 ) Cor fî lia omr.ia , pracipuè bellica tandiu tut/i quan, - 
dîu teUa. De Bel. Eclg. Dec. z. 

( z ) De apparat u Lelllco. 

( 3 ) Latatur ktmo in fententia oris fui. Prov. c. IJ. 

V- 23- 

(4; Jofephe, guerre des Juifs contre les Romains. 
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Quand par la diverfitédes avis on nefçaic 
à quoi fe déterminer, la maxime de Solis 
eft,” de pefer les difficultés, & de pren- 
,, dre le confeil , oli il paroît qu’il y a moins 
„ d’inconveniens ( i ). „ Si dans cet examen 
vous trouvez la balance égale, je crois qu’il 
faut prendre le parti , qui peut fervir davan- 
tage à la gloire de vos troupes, & à la ré- 
putation de votre conduite. 

O Hernan Cortez trouvant dans les rai- 


§• V. 


fons de ceux qu’il confultoit, un péril égal 
à demander un pafle port à Motezuma , pour 
fortir de fa cour , ou à s’en retirer en cachet- 
te , ou à y relier , prit ce dernier parti , en 
difant: ” Toutes ces réfolutions font égal e- 
„ ment périlleufes ; mais elles ne font pas 
,, également honorables: & il y auroit du 
,, malheur de périr par choix , en prenant 
,, le parti qui peut nous faire plus d’hon- 
neur ( 2 ). „ 

Si vous ne trouvez pas plus deraifonpour §. VI, 
fuivre un fentiment plûtôt qu’un autre, re- 
commandez votre réfolution à la divine pro- 
vidence: recours qui e(t toûjours convenable, 

&qui eft l’unique, lorfquela fagefle humaine 
n’en fournit aucun. ” Quand nous ignorons 
„ ce que nous avons à faiîe, il ne nous ref- 
„ te , qu’à élever les yeux vers vous, „ 
difoit Jofaphat à Dieu, lorfqu’attaqué par 
les Ammonites , les Moabites , & les Syriens , 
il ne fçavoit quel parti prendre (3). Faites 

K 5 auffi 

( 1 ) Conq. de la nosv. Eipagne. J. 4. c. 19. t 

( 2 ) Conq. <lc la noav. El’pagne. 1 . 3. 

( 3 ) Cum içnortmui quid agtrt dehe.imus , hoc folumhx - 
btmus rtfidui , ut oculos rofitos diriganius ad t«. faralip. 


C. 20. V. 12. 
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aufii attention à la réponfe,que Dieu fit par 
la bouche du Prophète Johaziel au bon Prin- 
ce, & à Ton peuple, qui imploroient Ion 
fouverain fecours : *’ CeflTez de craindre, & 
,, que cette multitude ne vous épouvante 
„ pas,* car ce n’cft pas ici votre combat, 
„ mais celui de Dieu (i). ,, 

Les payens même, à travers leurs idées 
obfcures de la Divinité, ont reconnu la né- 
ceflité de recourir au deftin , quand les fc-,. 
cours humains manquoient; puifque Taci- 
te dit : ” Laifléz au deftin ce qui furpafle vos 
„ forces ( 2 „ 

-Si un confeil n’a pas une bonne ifiuë, 
n’en rejettez point la faute fur celui qui vous 
l’adonné: c’cft la réflexion de Jufte Lipfe 
(3),* 6c les raifons qu’il en donne font fi bon- 
nes, qu’elles me difpenfent d’en chercher 
d’autres. Il dit avec QuinteCurce (4): *' 
„ Qu’on ne trouveroit pas qui voulût don- 
,, ner confeil , s’il éroit périlleux d’avoir 
„ mal confeillé. Qu’on ne doit pas regar- 
,, der pour plus fideles ceux , qui confeillent 
3 , avec plus de fagefie parce que dit-il, 
en concluant par cette autorité deSallufte, 
„ les mauvais confeils fouvent ont un heu- 
,, reux fuccès, félon qu’il plaît au caprice 
,, de la Fortune de fc joüer des choies 
» C 5 )• a 

Aux 

( 1 ) Nolite timere , r.ec paveaiis hanc mul ituiir.em : 
n«n rji eni.n r e/ira p gna , fed Dti. Ibid. c. 2. ij,. 

( 2 ) Qui'us itnïar e/i , faio permittat. Ann. I. 6 . 

( 3 ) jufte-Lipiie. I. 3. 

( 4 ) Quinte C'.ircc. I. 3. 

( S ) Sallufte * Cefar. 
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Auxraifons de Jufte Lipfe, & des Auteurs 
qu’il cite , nous devons ajoûter , que vous ne 
içauriez rejeccer la faute d’un confeil, qui a 
été éprouvé malheureux; fur celui qui vous 
l’a donné; fans palier vous-même pour in- 
jufte, ou pour peu avifé ; car 11 le confeil 
étoit bon, il n’y a point de crime de vous 
l’avoir donné; & s’il étoit mauvais» il y a 
eu au moins bien de l’ignorance de votre 
part de l’avoir lui vi : ce qui fut l’excufe de 
Periclés, lorfque les Athéniens vouloient 
lui imputer la faute des maux de la guerre de 
Lacédémone, qu’ils avoient entreprife par 
fon confeil ( i ): 

CHAPITRE LII. 

Afin que les ennemis ne fçaebent pas , fur quoi 
vous avez ajfemblé votre Confeil. 

S ’I l eft à propos , que les ennemis n’aïent §. I. 

pas connoillance du fujet, pour lequel 
vous avez affemblé le Confeil , non feule- 
ment tenez fecrete la réfolution qui a été 
prife: mais encore faites courir le bruit de 
quelque autre délibération fort différente, 
fur laqucllle, félon la conjoncture préfente, 
il parolffe vraifcmblable, qu’on peut avoir 
tenu confeil. L’exemple qui fuit expliquera 
mieux ma penfée. 

(O* Huit mille foldats Romains, s’étant 

ré- 

< i ) Thucidide. hift, 1. a. 
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révoltés fous prétexte du défaut de païe, 
Scipion l’Africain leur envola dire de fe ren- 
dre à Carthagene, pour y recevoir leur ar- 
gent. Cependant Scipion aflembla le Con- 
feil , pour y faire réfoudre, comment on pu- 
niroit ces révoltés, quand ils feroient en- 
trés dans la Place ; & afin qu’ils ne fe figu- 
raffent pas , que le Confeil eût été tenu fur 
cela, Scipion fit courir le bruit, qu’il l’avoit 
aflemblé pour y faire délibérer lur la guerre , 
qu’il falloir faire à Indibile & à Mandonio* 
Seigneurs Elpagnols, qui avoient nouvelle- 
ment embralié le parti des Carthaginois. On 
fit femblant d’envoïer d’abord contre ces 
deux Efpagnols, l’armée qui étoit avec Sci- 
pion, à Carthagene, & par ce ftratagême, 
les féditieux ne firent point difficulté d’en- 
trer; & les Auteurs de la révolte aïant été 
châtiés , le foulevement fut appaifé ( 1 ). 

tt On peut auffi demander à chacun fecrete- 
ment fon avis, fans garder la formalité d’af- 
femblcr un Confeil, qui met toûjours les 
Efpions de vos ennemis en curiofité de fça- 
voir ce qui .s’y pafle. 

II. Quelquefois vous tiendrez Confeil fur 
deux ou trois expédiens que l’on pourrait 
prendre , faifant femblant de douter lequel 
ferait le plus convenable, & vous ne parle- 
rez pas de l’expédition , que vous avez en 
vûe ; fi ce n’elt que les ordres du Prince , ou 
que les moï'cns iolides , pour mieux réüffir 
dans cette entreprife , 11e vous obligent d’a- 
voir recours au confeil d’autrui. En cela, vous 

avez 

(1) Titc-Live, hift. Rom. 
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avez l’avantage , que les ennemis venant à 
découvrir ce qui a été propofé , fe précau- 
tionnent feulement contre les fuites, qu’ils 
en peuvent craindre ; fans prendre des mefu- 
res précifes contre une entreprife que vous 
tenez cachée ; car s’ils vous voïoient faire 
des préparatifs , fans fçavoir pour quel en- 
droit, ils accourroient a tous ceux, qui leur 
paroitroient les plus expofés , & ce ne feroit 
que comme par hazard, qu’ils répareraient 
le pofte, que vous avez intention d’atta- 
quer. Vous pouvez faire venir à ce Confeil 
plus d’Officiers que de coûtume ; parce qu’il 
eft prefqu’impoilible , que parmi tant de 
monde , le fecret ne tranlpire , & par-là, on 
fçaura plûtôt votre difiimulée propofition.il 
paroît, que Vegece a fait allufion à la mê- 
me chofe, lorfqu’il a dit: ”Que le Général 
,, traite avec plufieurs de ce qu’il doit faire: 
„ mais qu’il ne confère de ce qu’il doit exé- 
,, cuter qu’avec un très-petit nombre de per- 
„ fonnes fideles,ou qu’avec lui-même (i).„ 
(O* L’Archiduc Albert, fe préparant pour 
faire marcher fon armée contre la province 
de Frife , occupée par les Alliés des Païs- 
Bas , fit mine d’en vouloir à plufieurs autres 
endroits , & pour mieux tromper les enne- 
mis , il n’en donna aucune connoiflanceà fes 
Généraux, ne leur parlant jamais de la pro- 
vince de Frife , les confultant feulement pour 
fçavoir, s’ils dévoient attaquer Berg-opfom , 
l’Eclufe , Grave ou Breda. L’Archiduc tâcha 
adroitement , que toutes ces propofitions 

fuflenc 


( 1 ) Vegetius , de Re Militari , 
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fuflent rapportées aux ennemis; afin que ne 
s’appliquant qu’à mettre ces Places dans le 
meilleur état de deffenfe , qu’il leur feroit 
po!Tible,iIs ne prifient pas de mefures, pour 
lui empêcher le paffage du Rhin, & l’entrée 
en Frife ( i ). 

De peur que vos Généraux ne s’offenfent 
de cette diflimulation à leur égard , faites- 
leur entendre en fon tems , que depuis le 
Confeil tenu, vous avez reçû des ordres du 
Souverain pour cette entreprife. 

CHAPITRE LUI. 

De la promptitude néceffaire dans l'exécution , 
fc? de la fermeté dans la réfolution prife. 

A Yant pris une délibération dans le 
Confeil, exécutez - la le plus prompte- 
ment qu’il fe peut ; de peur que les ennemis , 
venant à en avoir connoiflance , n’aïent 
le tems de prendre les moïens pour faire 
échoüer votre entrepife. ” Il faut , dit De- 
,, mofthene , réfoudre lentement : mais il 
,, faut exécuter à la hâte ce qui a été réfo- 
,, lu ( 2 Le Maréchal de Montluc dit la 
même chofe ( 3 ) ; & l’EmpereutLeon ajoû- 
, te, . 

( 1 ) Le Cardinal Bentivoglio , hift. de la guerre de 
Jlandres. 

( 2 ) Ccn/ulere quidem oporttt le ntt , confulta exe qui ftf- 
tinar.ter. Exord. 22 . 

( 3 ) Comm. de Montluc. 
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te , s’il ne fe rencontre point d’empêche- 
ment ( 1 ). 

b Apres une détermination prife dans le Con- 
feil , ne changez pas légèrement de réfolu- 
tion ; fi vous ne voulez pas palier pour un 
homme auffi incapable d’en prendre une par 
vous même, que lâche, lorfqu’il s’agit de la 
foûtenir; & par l’un & l’autre endroit vous 
vous rendriez méprifable. Quand Jofué 
commença de prendre le commandement 
de l’armée des Ifraëlites, les dernières paro- 
les qu’ils lui dirent, furent celles - ci : ”Ar- 
„ mez - vous feulement de courage, & agif- 
,, fez en homme ( 2 }. ,, 

Le moïen de n’être pas expofé au défaut 
de changer, eft de ne pas prendre des ré- 
folutions à la legere, fans bien confulter 
auparavant, & approfondir les fuites, qu’el- 
les peuvent avoir. Je ne prétends pas dire, 
que pour vous faire une réputation d’hom- 
me ferme , vous perfiftiez dans quelque en^ 
treprife, qu’un accident furvenu , ou une 
circonftance oubliée, rend très-difficile ; puif- 
que nos plus attentives reflexions , ne fçau- 
roient prévoir les accideus extraordinaires , 
ni votre efprit borné, pénétrer tout ce qui 
peut arriver ; & ce feroit une double erreur 
de vouloir pourfuivre, au lieu de fe corriger. 

Afluerus changeant en faveur des Juifs 
le décret, qu’Aman avoit furpriscontr’euxi 
l’accompagna des paroles fuivantes : ” Vous 

„ ne 

( 1 ) De Appar. Bell. 

( 1 ) Tu tantum confgrtart Çî* vtriliter âge. Jofuc , ç. 
1. y. 1*. 


§• II. 


S» III. 
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9y ne devez pas penfer, il nous donnons de» 
„ ordres différents , que cela vienne de la 
„ légèreté de notre efprit : mais que félon 
5, la qualité & la neceflité des tems, nous 
>, ordonnons ce que le bien de la Republi- 
„ que demande (i). „ 


CHAPITRE LIV. 

Réflexions fur la familiarité dont le Général 
doit ufer envers fes Troupes. 

E N examinant la maxime de Te faire ai- 
mer, je crois avoir affés parlé de cet 
air de bonté & de familiarité , que vous de- 
vez montrer à vos troupes. Cependant ne 
l’aiant fait, que comme par accident dans 
divers lieux interpofés , & par rapport à 
d’autres fujets , j’en traiterai ici , & je tâ- 
cherai de ne pas repeter ce que j ? en ai déjà 
dit. Je vous avertis donc de ne pas donner 
fi fort dans l’affabilité, qu’elle vous attire 
le mépris , au lieu de vous gagner la bien- 
veillance. 

O* Xénophon rapporte de Porfene, 
Capitaine Grec des troupes du jeune Cyrus , 
qu’il deshonoroit les autres bonnes quali- 
tés de Commandant, par l’extrême defir 
qu’il avoit de plaire à . les foldats; & que 

dans 

( i ) Nec -p ut are debetit , Ci divtrfj. jubeamus , ex animi 
noftri ver.ire lenitnte ; fed pro qualitatt & necejjitatt tem- 
poral n ut Reipublie et pofcit militas , ferre /tnt entiam. Eft» 
hcr. c. if. ▼. 19 . 
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dans cette vûë il fe laifToic méprifer & fouf- 
froit qu’on lui défobéït (i). 

Cornélius Nepos, parlant du Prêteur 
Romain Pomponius Acticus, dit ” que fa 
,, douceur n’étoit pas fans févérité, ni 1a 
,, gravité fans affabilité (2). „ 

fiteft vrai , que fi vos mœurs & votre ma- §. I {. 
niere de vivre font réglées & honnêtes , 
comme elles doivent l’être , votre trop gran- 
de affabilité ne diminuera pas l’eftime qu’on 
a pour vous: c’eft le fentiment de Sanfovin 
• (3)*: Domenichi parlant d’Evagoras Prince 
de Salamine, dit ” que ce n’efi pas en ri- 
,, daht : le fronts ni par une extrême gravi- . 

,, té, qu’on s’attire le refpe&,mais par les 
„ bonnes moeurs (4). „ 

O EoTefti fait bien voir, que l’affabilité 
du Chef n’empêche pas le refpett de celui 
qui eft fous fes ordres ,‘iorfque parlant d’Ar- 
face I. Roi de Parthes; il dit: ’Ml fut doux 
,, & humain envers tous; & cependant il 
,, fut autant aimé que refpefté (j). ,, 
ter Le même Porefti , rapporte de Zemo- 
vite douzième Prince dé‘ Pologne, que les 
fiens avoient pour lui autant de refpeêt que 
d’amouriêc qu’il traitoit les foldats avec la mê- 
me familiarité , que s’il avoit été un d’eux (6). 

Non - feulement vous vous ferez refpefter §. III. 
pâr l’intégrité de vos mœurs , & par la régula- 
: . ;mI/ •' . " ... . _ • rité 

, ( de l’Emp. de Cyrus le jeune. 

( z ) Vie de Pomponius Atcieus. 

(3; ttoncept. polir, 

( 4 ) Vie d’Evagoraf. 

( S j Mapam. Hiit. 

( a ) Hift. des Rois 5 c Princes de Pologne. 

Tome I. L 
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rité de votre vie : mais encore par le châti- 
ment:, dont vous devez punir ceux, qui dé’ 
fobéïffent à vos ordres , ou qui manquent à 
la difcipline , qui doit s’obferver. C’eft la pen- 
fée de Vegece ( i ). Don Antoine Solis dit 
de Hernan Cortez: ” Qu’il fçavoit fe tourner 
„ vers la rigueur, lortquc la modération du 
„ châtiment faifoit , que les foldats fe refrob 
„ diffoient dans leur devoir Ç 2 ). „ Suerus » 
Roi 53. de Norvège , avoit pour devife au- 
tour de fon Sceau. ” Le grand Roi Suerus , 
„ feroce comme un Lion , & doux comme 
„ un Agneau (3).,, 

IV. Sur l’exemple de Suerus & fur celui d’Agri- 
cola que je vais rapporterai me femble,qu’on 
peut établir pour réglé, qu’il faut converfer 
avec douceur & commander avec empire : 
mais que votre douceur n’ait jamais rien de 
bas ; parce qu’il faut que ceux , qui pouî 
l’ordinaire converfent avec vous comme avec 
un de leurs camarades , vous, regardent quel- 
quefois , comme leur fupérieur ; & fi le com- 
mandement n’exige pas des cérémonies , la 
converfation familière ne demande pas des 
févérités. 

L’Ecriture nous apprend , que Dieu fe fit 
voir plufieurs fois pour confoler ou pour 
conduire fon Peuple , fans dire que ce fut 
dans une apparition propre à effiraïer. Au 
contraire nous liions ” Qu’il parlaàMoyfe 
„ face à face, & comme un homme a coû- 

„ tume* 

( ï ) De re Militari. L. 3. c. t. 

(2) Conq. de la nouvel. Efp. 1 . j. c. 19. 

( ? ) Suerus Rex magnus , férus ut leo , mitis ut #jf- 
r.us. Supl. de Forefti. 
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£ tùmede parler à fon ariîi(i). „ Maislorft 
qu’il voulut preicrire à ce même Moyfe la 
loi qui fe. dévoit obférver, ” On commença 
ü d’entendre le tôlinerre , & de voir briller 
,, les éclairs. Tout le Mont Sinàî fumoic; 
n parce que le Seigneur y étoit delcendu en 
,, fèuda fumée en lortoit comme d’une four- 
,, naife ; &tout le Mont étoit terrible (2), ix 
* Tacite rapporte, que quand Agricole 
étoit affis fur le tribunal , il paroifioit avee 
beaucoup de fierté : mais que hors de là fe 
dépouillant de fon aüthorité, ilmontroit en 
tout fa bonté & fon affabilité (3). Perfon- 
»e ne fait voir plus parfaitement , que le Roi 
mon maître la douceur naturelle de fon gé- 
nie dans les conventions , & la majefté d’un 
grand Prince par tout oü il en faut foutenir 
le caraftere. •> 

: Je vous avertis de careffer chacun à pro- §, y, 
portion de fa naiffance , de fon rang & de fon 
mérite; parce que les faveurs, que l’on ac- 
corde généralement à tous, ne font eftimées ' 
d’aucun, . 

v- Dans les lettres , que l’occafion peut vous 
fournir- d’écrire à vos Officiers , fervez-vous 
de différentes expreffions pQur leur faire 
honneur & amitié ; dé peur que venant à les 
comparerais ne trouvent, que tous vos com- 
plimens font les mêmes, qui alors cefferoient 
d’écre eftimables en tout ce qu’ils auroient de 
commun* Ce fut là à-peu-près ce que le Ma- 

1 v *. . • • ■ ré* 

( 1 ) Loqucbatur auttm ai Moqfeni facit ad- ffiùtm , 
ficut ftltt Itqui borne ad aruieum fuum. E*ed. C, 3 3* r - Ut 
(a) Exode, c. 19. r. 16. r*. 

{ j ) Vie d’AgricoJa. . 

L % 
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réchal de Montluc recommanda au Prince 
Henri , qui commandoit les troupes de fon 
f rere Charles I X. Roi de France (i ). Fabius 
Albergati écrivant fur un pareil lu jet au Car- 
dinal St. Sixte le faitrefouvenir , que les Ma- 
gistrats Romains avoient autour d’eux , ceux 
qu’ils appelloient Nomenclatores , afin que leur 
difant,qui étoient ceux qu’ils rencontroient, 
ils pûlfent faire à chacun un accueil , ou un 
compliment proportionné à fa qualité (:2 ). 

Jean Rufe en fes Apophtegmes, dit , 
,, que traiter tout le monde d’une même 
„ maniéré, c’eSt boire & manger dans un mê- 
,, me plat ; & couper l’oignon & le pain avec 
,, le même couceau.,, 

' G* Les dons de Richard 1 1. Roi d’Angle- 
terre, ( dit le Continuateur de ForeSti, ) n’at- 
tachoient pas à fon fervice ceux, qui les re- 
cevoient ; parce que ce Prince également 
prodigue envers tous , ne faifoit eltimer fes 
dons de perfonne en particulier ( 3 ). 

cÿ* Solis décrivant la bonté, dont Mote- 
zuma ufoit envers les Efpagnols de l’armée 
de Cortez , dit , ” Qu’il tâchoit de gagner 
,, leur affeétion enfailant distribuer des har- 
„ des & des bijoux, entre les Capitaines & 
,, les foldats : ce. qui n’étoit pas fans choix 
„ & fans connoiflancc des perfonnes ; parce 
,, qu’il faifoit plus de cas de ceux, qui étoient 
„ les plus distingués , & fçavoit proportion- 
„ ner les dons au mérite & à l’importance 
„ des fervices (4).,, Non- 

( 1 ) Com. de Montluc. 

( 2 ) Dilcours du Card. St. Sixte. 

( 3 ) Hift. des Rois d’Angl. 

( 4 ) Cbnq. de la nouv. £fp. 1 , 3 , c, i9 % 
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Nonobftant ce que je viens de dire , j’a- §. VI. 
vertis, que comme perfonne n’aime à palier 
ouvertement pour être moins eftimé qu’un 
autre, vous ne devez pas faire une forte de re- . 
glement connu fur la différence, avec laquel- 
le vous devez traiter chacun ; parce que fans 
cette odieufe comparaifon du plus ou du 
moins , vous pourrez donner à tous ce qui 
leur eft dû. 

Comin Ventura dans fon inftruftion 
à un Nonce qui alloit à Venife , lui dit : 

9 , Vous ferez honneur à tous les Nobles ; . 

,, mais beaucoup plus à ceux des anciennes 
,, familles ; non pas en public, ni d’une ma- 
„ niere que les autres y prennent garde , 

„ mais en particulier, leur parlant feul à feul. 

„ Que cette diftinétion des familles ancicn- 
a , nés & nouvelles , foit toûjours votre fe- 
3, cret ; & avec les Nobles ne faites jamais 
„ connoître par aucun mot ni par aucun 
,, ligne, que vous connoiflez cette différen- 
3, ce ( 1 ). ,, 



CHAPITRE LV. 


Un Général doit fe montrer égal , dans l'une & 
Vautre fortune. 

» 

L Es heureux fuccès ne doivent pas § I. 

vous enorgueillir , ni les infortunes 
vous abattre. La négligence dans votre em- 

ploi, 

( 1 ) Thxefor Politique. 

l 3 
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ploi, le relâchement dans vos mœurs, & 
peut-être la haine de vos amis feroienc 
les fuites de votre orgueil ; 6c vous feriez voir 
dans votre abattement un cœur indigne de 
votre caraftére. L’hiftorien île Robert, Roi 
d’Ecofife , lui donne ce bel éloge : ” Il éprou- 
„ va l’une 6c l’autre fortune, & fa vertu fitc 
„ également fupéricure en toutes les deux: 
„ la mauvaife ne l’abatit point, & la bonne 
„ ne le rendit pas orgueilleux. „ Parlant de 
Jacques I K Roi du même Roiaume, il dit, 
„ Que 1 a confiance dans les malheurs, & fa 
„ modération dans les félicités furent éga- 
,, les. ,, Le même écrivain loue Eugène II. 
aufii Roi d’Ecoflfe , de ce que dans le bon- 
heur de fes armes, il n’avoit. pas été fuper- 
be, 6c n’avoit pas perdu l’honnêteté de fes 
mœurs (i). Guichardin nous repréfente l’Em- 
pereur Charles V. modelte en apprenant la 
nouvelle de la vi&oire de Pavie , 6c celle de 
la prifon de François !.. (2). 

Le même Guichardin rapporte, que les 
François fous Charles VIII. devenus plus 
fiers 6c fans retenue dans le Roiaume de Na» 
pies , par leur grande profpérité dans la con- 
quête de ce païs,netraicerèntles affaires les 
plus importantes qu’avec négligence 6c fans 
ordre , 6c que leur orgueil leur attira la hai- 
ne 6c la guerre des Vénitiens ( 3 ). 

Les Fabius naïérent chèrement l’extrê- 
me confiance qu’ils fondoient fur la continua- 
tion 

( 1 ) Cont. de Forefti. Hift. des Rois d’Ecoflè. 

. ( a ) Hift. d'Iralie. 

( 3 ) Hift. d'Itaic. 
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tion de leurs vi&oires , contre les Veyens, 
qui, en affe&ant de craindre, firent croître 
la préfomption des Fabius , jufqu’à ce que les 
faifant tomber dans un mauvais pas, ils ex- 
terminèrent la petite armée de cette glorieu- 
fe famille ( 1 ). 

(O* Vous verrez dans les Livres faints, un 
nombre de Rois commencer à regner avec 
beaucoup de modeftie, de religion & de fa- 
geflej & après leurs victoires devenir impies, 
négligents & fi dérangés , qu’en peu de jours 
dépolîedés de leurs Etats , leurs familles ont 
été éteintes , & leur mémoire eft devenue in- 
fâme, comme St.Thomas l’a aufli obfervé(2). 
‘ 03* Pour ne pas vous laifler abattre par l’in- 
fortune , je ne fçaurois vous rapporter un 
exemple plus héroïque, que celui de Philip- 
pe 1 1 . Roi d’Efpagne, qui en recevant la nou- 
velle, que la grande armée navale, qu’il avoit 
envoïée à la conquête dé l’Angleterre avoit 
été défaite par les mauvais tems , répondit 
avec un vifage tranquille & fans changer: 
,, Je ne Pavois pas équipée contre les vents.,, 
Forefti dit, que la réponfe de Philippe 1 1 , 
fut celle-ci: ” Je rends grâces à Dieu de ce 
„ que j’ai ailés de forces pour remettre une 
„ autre armée fur mer (3). „ 

O On rapporte de Jean Frédéric deSaxe, 
aue non-feulement il fouffrit avec beaucoup 
de fermeté la perte de fes Etats & la prifon ; 
mais que fa fentence de mort lui aïant été 
fignifiée par l’ordre de l’Empereur Charles V ; 

fans 

( 1) Tite Livc, hift. Rom. 

(z) De Rcgimine Principum. L. 3. c, S» 

( 3 ) Vie de Philippe 1 1. 
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fans changer de contenance il demanda aû 
Duc de- Brunfwich de finir une partie d’é- 
checs, qu’ils avoient commencée ( i ). 

C H A P I T R E L V I. • 

Conjidér ations , qui doivent porter le Général 
à être modejle dans la félicité , conjlant 
dans les dij grâces. 

C ^Onsiderez dans la fragilité de la 
j fortune la proximité de la difgrace. 
39 Ignorez - vous, qu’il faut bien du tems aux 
,, grands arbres pour croître , & qu’il ne faut 
,, qu’une heure pour les déraciner (2)?,, 
Que l’orgueil dans la bonne fortune eft un 
acheminement à la mauvaife. Dieu eft le maî- 
tre du fort , ” il gouverne l’ordre du deftin 
„ par un enchaînement éternel, dont la pre- 
„ miere loi eft d’obéïr à fes decrets (3 „ 

& il s’offenfera , fi vous vous attribuez la 
gloire d’un fuccès heureux , que fa divine 
bonté vous a procuré. D’ailleurs divers exem- 
ples & principalement celui du Pape Inno- 
cent IV. prouvent, que vous devez crain- 
dre , que le Prince ne s’offenfe de ce que vo- 
tre orgueil s’attribue l’honneur dû à fes dif- 
pofitions. J’ai 

( 1 ) Guich. hift. d’Italie» ou guerre d’Albert Lazari. 
( 2 ) An ignoras magnas arbores Ain crefcert , una hora 
extirpant? Sencca 2. de ira. 

(î ) Ordir.em fat i sterna ferles régit , cujus h&c prima 
lex e fl fl art deertto Seneca 2. queft, nat, 
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J’ai prouvé, que c’eft une partie de l’hé- §• 
roïfme de ne pas fe laifler abattre par les dis- 
grâces ; j’ajoute que les fupporter avec mo- 
deftie eft une preuve de religion. ” Le jufte, 

,, dit Salomon , ne s’affligera point de tout 
„ ce qui peut' lui arriver : mais les impies 
j, feront accablés de maux ( 1 ). ,, 

Quelles font les fuites d’une bonne fortu- 
ne qui dure, fi ce n’eft l’arrogance, la né- 
gligence & quelquefois l’impieté P, ** C’eft 
,, de la félicité que naît la témérité , ,, 
dit Strada (2). Cicéron nous apprend, 

,, que non -feulement la fortune eft aveu- 
„ gle ; mais qu’elle a fouvent rendu aveu- 
„ gles ceux, qu’elle a favorifés (3). „ Si- 
lius nous fait obferver ” que rarement on 
„ voit fumer les Autels de l’encens des heu- 
„ reux ( 4 ). ,, Ainfi nous pouvons dire , que 
la fortune eft comme un breuvage trompeur, 
qui faifant fentir aux levres la fuavité d’uu 
nettar délicieux , porte dans le cœur les ra- 
vages d’un poifon mortel. Les difgraces font 
le contraire de la félicité. Ifocrate les appel- 
le un maître efficace, mais rigoureux (5)» 

& il paroît, que celui-là avoit bien connu 
fon utilité , qui craignant à caufe de plufieurs 
bonheurs qu’il avoit éprouvés , ” demandoic 

■ » & 

( 1 ) Non contri/lahit jufîurm quidjuid ei accident : impii 
autem replehur.tur malo. Prov, c. fl. V. ZI. 

( 1 ) félicitât e glifcit temtritas. De Bello Be!g. Dec. 

1. 1 . 9. 

( 3 ) Non folum ipfi fortuna caca tjl : etiam pleramqae 
tjjecit cacos , quos amplexa e/l. Cicer. in Lel. 

( + ) Rara fumant ftlicibut ara» 

( s ) Apui Fraccb. C. 20. 
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>, à Jupiter de le châtier de quelque peine 
„ légère ( i ). „ ’ 

- Ifocrate a eu raifon d’appeller lesdifgraces 
un maître efficace; parce qu’elles enfeignent 
à connoître la faute, qui en a été la caufe-; 

& à modérer la préfomption , qui naît de fa 
bonne fortune, Ainli par oppofition nous. 
dirons, que l’infortune a les qualités d’une 
médecine falutaire; parce qu’elle fait plus de 
bien par la fanté qu’elle procure , que de mal 
par fon amertume, 

& Une faute commife eft dans la fuite 
un grand maître (dit Strada (2). ) Demof- 
théne étant tombé imprudemment dans un 
mauvais pas en Etolie , oii il fut défait, ap- 
prit à agir dans rifle de Pilo avec plus de 
précaution contre les Lacédémoniens (3). 

Dieu a coûtume de permettre les adversi- 
tés , pour nous éveiller fur la connoiffance 
de les biénfaits : c’eft la penfée de Solis (4 ). 

Quelquefois, me direz-vous, on n’a pas 
donné lieu à la difgrace : elle elt par confé- 
quent alors un maître inutile , & infupporta- 
ble de toute façon ? Je réponds avec Gne- 
me , que quand vous ne vous feriez pas at- * 
tiré l’infortune par votre faute, vous ne 
devez pas pour cela vous en affliger ( 5 ). Je 
vai le prouver. 


( I ) Jupiter y aliqtiÂ Itvi poenâ me multa. 

( z ) Alagijier aji hotliernus h è fier nus etrtr. De Bel. 
Be’g. Dec. z. 

( 3 ) Thuc. Hift. 1 . 4. 

(4) Conq. de la nouv. Elp, 1 . f. C, %}. 

(s) Thuc. Hift. 1. z., 

C H A- 


Q^itized by Googla 


Des Quotités d'wt Gi$, Gb* DF II. 17g 

CHAPITRE L V 1 I. 


Raifons , pour ne pas vous laiffer abattre dans 
la mauvaije fortune .. Avis pour n'y pas re- 
tomber par votre faute. 


L A confiance dans les difgraces vous fera 
efiimermême des ennemis; parce quç 
comme la gloire du vainqueur fe melure par 
la valeur du vaincu ; le vainqueur ne fçauroit 
avoir que du mépris pour celui , qui par un . 
vil abattement diminueroit l’honneur de fon 
triomphe. 

Nous en avons un exemple dans Paul E* 
mile , quj , voiapt le Roi rejfée fon prifon* 
ifier livré à l’affli&ion fe jetter à fes pieds 
avec une humilité indécente, lui dit. d’un air 
févére : ” Pourquoi voulez - vous acheter la 
,, fortune par un crime en vous comportant 
5, de maniéré , que non-feulement il paroifle 
„ que vous êtes indigne de l’état oii vous 
,, êtes réduit , mais même d’une meilleure 
,, fortune? Pourquoi deshonorez-vous ma 
,, victoire, & diminuez-vous la gloire de mes 
,, allions , en faifant voir que vous dégéné* 
„ rez de vous-même? Faut-il que vous ne 
„ puiflîez en ancune forte faire voir, que 
„ vous avez été un digne ennemi des Ro- 
„ mains ( 1 ) ? „ Po- 


( I ) QuH foriur.am crimine libéras , fie te gerens , ut 
ri» prsfentis , fed fupericris fortuna indignas exifiimtrisî 
Car me ans dnurpas viüoriam , &* rts à use. gefias immi- 
r.uis , 0 Rend ns te ip/um degenerem ? nec ullo mode tanti , 
qui adverjus Romanes iigr.ui hoJHs fuijfe videaris. Plutar^ 
in Paujo Emilio. < ' » ' ‘ 
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O* Porus trouva dans fa confiance uhe 
récompenfe différente de celle de Perfée 
dans fon abattement; car après s’être deffen- 
du en défefperé, conduit tout couvert de 
bleffures devant Alexandre, qui lui deman- 
da quel traitement il lui paroifloit, que le 
vainqueur devoit lui faire, il lui répondit 
coürageufement, ” celui qui vous fera fug- 
,, géré par la journée d’aujourd’hui, qui 
5 , vous a fait voir combien la félicité des 
5 , hommes eft quelque chofe de fragile. ,, 

. Alexandre, charmé de ce généreux fenti- 
raent, le fit traiter de fes blefTures avec 
grand foin ; le reçut au nombre de fes 
amis; lui rendit plus de pais, qu’il ne lui en 
avoitôté; & il croïoit avoir plus acquis de 
gloire en réduifant un pareil ennemi , qu’en fe 
rendant maître de fon Roïaume ( i ). 

Vous devez aufîî faire réflexion dans la 
fortune contraire , que comme toutes les au- 
tres chofes du monde finiflent, elle finira 
aufli,& fera place à la bonne. ” Quand la for- 
„ tune, dit Quinte-Curce, renverfenospre- 
,, mieres efpérances , l’avenir paroît préfé- 
„ rable au prefent (2). „ Lorfque Joab . 
donna avis à David , qu’une partie de fes 
troupes avoit été battue, David répondit 
à ce Chef:” Que cela ne vous abatte pas; 

,, car le fuccès de la guerre n’efl pas toû- 
,, jours le même. Le glaive fait périr main- 
,, tenant celui-ci, & peu après celui-là. Ra- 

,, ni- 

( 1 ) Qnint-Curce , vie d’Alexandre. 

( ~ ) Quum primat fpes fortuna dtjlituit , futura prafen* 
tibus vldtntur potiora. Cuxce t vie d’Alex, liv. 4. 
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„ nimez vos guerriers pour attaguer cette 
5, Ville, afin que vous la détruinez (1).,, 

Vous devez particuliérement efpérerque 
la difgrace finira , fi avec une foi con-r 
liante vous recourez à la mifericorde di- 
vine. Sara difoit à Dieu , dont la main 
miféricordieufe la foulagea dans fon afflic : 
tion: ” Après la tempête vous faites le 
,, calme , & après les larmes & les gémifle- 
,, mens , vous répandez la joye ( 2 )- „ 
Ecoutez une fécondé fois David: ” Dans 
„ ma tribulation , dit-il, j’invoquerai le Sei- 
,, gneur; j’addrelferai mes cris à mon Dieu, 

,, & il écoutera ma voix de fon temple , & 

,, mes cris parviendront jufqu’à fes oreil- 

„les( 3 V * 

Enfin vous vous refouviendrez , que Bias 
un des fept Sages de la Grèce croïoit, que * 
celui là feul étoit malheureux, qui ne fup- 
portoit pas avec patience la difgrace ( 

On doit apporter fes foins pour n’y pas 
tomber: mais fi on ne peut l’éviter , orç 
doit s’y conformer. 

& David affligé de î^ v maladie de foi* 
fils, pour obtenir de Dieu la.fanté fe pro* 

-u; ; . ? , fierna 

( 1 ) Non tefrangat ifla res : varias, enim eventus tfl btlli ; 
nunc hune & nur.c ilium confumit gladius: conforta bellato* 
res tuos adverfus urbtm ut deflruas eam, z. Reg. c. il, 

V. 2J. . ' . . 

( 2 ) Pofl tempeftatem tranquillum facis : Qr pcfl Ictcri-, 
mationem & fletum , exultationem infundis. Tobic, c, 3. 
y. 22. 24. Zf. " -J; 

( j ) In tribulatior.e mea invocabo Dominant , f b* «i 
Deum mtum clamabo , exaudiet de templo fuo vocem meatn j 
( y clamor meus ver.iet ad aures ejuti 2, Reg. C. 22. V. 7, 

(4) Foxçfti Mapam. Hift, 
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fterna à terre; s’interdit le Commercé daa 
liens , & refufa l’alimertt à fbn corps. L’en? 
fant mourut , & d’abord David fë leva , fe 
revêtit de fe$ ornemefis Roïàux & demandé 
à manger. Ses domeftiques étonnés de ctt* 
te conduite , lui dirent : ” Quel difcouri 
venez-vous de tenir ? vous avez jeûné 
,, & vous pleuriez pour votre fils , lorfqu’ü 
,, étoit en vie ; & après fa mort vous vous 

X êtes levé , & vous avez mangé du pain 
quoi David répondit : ” J’ai jefifté & pieu- 
,, ré pour cet enfant pendant qu’il étoit en 
vie: car je difois, qui fçait, fi Dieu ne 
me le donnera pas , & s’il n’ordonnera pas 
,, qu’il vive ? mais à prefent qu’il eft morc<* 
,, pourquoi jeûnerois-je P eft-ce que je puis 
3 , encore le rappeller à la viW ( t )? „ 

II, - Un autre danger, qu’il faut éviter dans 
les difgraces , eft de n’y étte paS fi fortfen* 
flble , que pour chercher à les réparer hors 
de faifon , vous ne faffiez une féconde per* 
te plus grande que la première. Par exem- 
ple, fi défait dans une bataille, ou repoufle 
dans un aflaut, vous vous engagez immé- 
diatement après dans le même embarras, 
fans avoir les troupes & les autres prépara- 
tifs néceflfoires pour pouvoir bien vous én ti- 
rer, c’eft une faute inexcufable ; puifque la 
trifte expérience, que vous venez de fair^ 
n’a pas fuffi pour vous corriger ; car nous 
voïons ordinairement , que celui qui 'veut 
fe relever d’une chûte en étourdi , fe précis 
pite plus rapidement dans une fécondé, 

( i ) Samuel , 1. a, c. ii. £< fuivans. 
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CHAPITRE L V I I I. .. 

Un Général , doit fe laiffer voir toutes les fois , 
que quelqu'un foubaite de lui parler. 

C Elui, qui accepte le commandement §. I, 
d’un armée ou d’un païs , fe met dans 
.l’obligation d’écouter à toute heure ceux, 

/qui fouhaitent’de lui parler pour, avoir quel- 
que foulagement dans leurs affaires. On lit 
dans le livre de la fagefle : ” Ecoutez , vous 
,, qui commandez à la multitude , & qui vous 
,, plaifez. dans les troupes des Nations 
,, ( i). S’il vous paroît, que raflujeüfîe*- 
ment que je vous impofe eft extrême, & 
que la familiarité à laquelle je vous condam- 
ne eft exceflivè, je vous fais la même ré- 
ponfe, que l’Empereur Trajan fit à celui, 
qui lui difbit, qu’il fe laifloic traiter avec trop 
de familiarité: ” Je veux, lui dit -il, être 
„ Empereur avec les autres, comme je foù^ 

,, haitois qu’ils le fuflent avec moi , lorfque 
,, j’étois particulier Ç 2), ,, Cette inftrucr 
tion de Trajan eft même un précepte dans 
nos Livres Saints: ”'Iis vous ont fait leur 
„ Chef ne vous en orgueilliffez pas : foïez 
„ avec eux, comme un d’eux (3). „ 

. j ■ . O* Dol- 

• ( 1 ) Prstbete Mitres vos , qui tonïineth nul: itudir.es , &* 
ffacttis vebis in turbis nationum. C. 6 . v. 3. 

Isa paru un audittis ut magnum. Deuter. c. x. v. 17. 

( 1 ) Plutar. vie de Trajan. 

( 3 ) Rtftorem te pofutrunî , noli extolli : ejie in illis 
quaft u nus tx ipfis. Ecdefiaftique , c. 32, vt 1. 
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Dolcedit, que Publius Helvius Per- 
tinax ne refuia jamais dans Ton Palais audien- 
ce à perfonne en quelque tems , qu’on vou- 
lue lui parler ( 1 ). 

. (O* Le Roi Demetrius Poliorcète étoit* 
félon Plutarque, haï des liens, par la difficul- 
té qu’il y avoit à pouvoir l’approcher, juf- 
qu’à ce que refufant un jour d’écouter une 
pauvre vieille femme , elle lui dit : ” Si vous 
,, ne voulez pas m’entendre , celiez de gou-. 
„ verner. „ Ces paroles fuffirent pour ren- 
dre dans la fuite Demetrius d’un accès faci- 
le à tout le monde (2). 

Je fuis très-perfuadé, qu’en permettant à cha- 
cun, comme je vous le conleille, de pouvoir 
vous parler librement, il y en aura plusieurs, 
qui viendront vous ennuïer par des bagateL- 
les,qui ne méritent pas d’être écoutées: ce- 
pendant il fe peut, quq la perfonne, que vous 
pourriez le moins imaginer, ait un avis impor- 
tant à vous communiquer; avis, dont vous au- 
rez trop tard connoilfance , s'i I y a de la dif- 
ficulté à vous approcher. Le Duc de Guife 
(3) rapporte, que cette conlidération &les 
autres que j’ai déj^ faites , l’avoient porté â 
ne refufer jamais, audience pendant tout le 
tems, qu’il fut à Naples pour deffendre con- 
tre Philippe I V. Roi d’Efpagne,'la;caufê oü 
il s’engagea plûtôt par valeur que par juftice f 
a> Hugue de Pepoli envoïant demander 
à M. de Lautrec dufecours, pour difputer 
k Profper Colona le pafiage de l’Ade , un va- 
let 

( 1 ) Vie de Publius Helvius Pcrtinax. 

( 2 ) Plutar 1 . vie de Demetrius Poliorcète, 

( 3 ) Mémoire* du Duc de Guiic. 
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Jet de chambre de Lautrec ne voulut pas é- 
veillerfi tôtfon maître, & pendant que ce- 
lui qui avoit été dépêché par Pepoli per- 
doit Ton tems à attendre , Colona pafla la ri- 
vière fans aucun empêchement ( 1 ). 

' CHAPITRE LIX. 

•J, . 

De la prompte expédition. Avantages , qu'il en 
peut revenir. 

L E Duc de Guife, peut fervir d’exemple § 
fur la ponctualité de l'expédition ; pu if- 
qu’il dit dans fes mémoires , que pour dépê- 
cher promptement les Placets, qui lui é- 
toient présentés dans la ruë ou au Camp 
(quand c’étoit pour des affaires qui ne de- 
mandoient pas du tems pour prendre une 
réfolution, ) il faifoit toûjours porter une 
écritoire par un domeftique; & que d’un 
jour à l’autre, il n’y avoit point de Placer, 
qui ne fut dépêché ; parce qu’avant de fe 
coucher, il les examinoit avec des perfon- 
nes, qui pouvoientlui donner confeil fur çe 
qu’il avoit à ordonner, & enfuite les Secré- 
taires travailloient toute la nuit; afin que le 
lendemain matin les Placets fûHent rendus 
à ceux, qui le avoient préfentés. De là, ». 

vous jugerez comment la raifon veut, que 
vous agifiiez par rapport aux autres occu- . 
pations. 

(O* Nous 

( 1) Porchachi dans Tes Notes, fur Çuichardm. 

Tome /, M 
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Nous apprenons de Jofephe le Juif,' 
que ce que le Duc de Guife rapporte de lui* 
même ,avoit été pratiqué par Philippe, Te- 
trarque de la Traconite , de la Gaulanite & 
de Bathanée (i). Xénophon dit d’Agefilas, 
qu’il s’attachoit particuliérement à ce qu’il y 
eût une prompte expédition (2). 

« l j La prompte expédition a cet avantage, 

* qu’outre la latisfa&ion , que chacun a de n’ê- 
tre pas obligé de fe donner beaucoup de pei- 
ne pour être dépêché, ceux qui obtiennenc 
au plûtôt ce qu’ils demandent en font plus ré- 
connoiflants; parce que comme dit Séné- 
que , ” Celui-là donne deux fois , qui donne 
,, promptement (3). „ Ajoutez encore, 
que par une prompte expédition vous vous 
délivrez de l’embarras , que vous donne-' 
roient les amis des prétendans , fi vous 
leur laiflez le tems de vous venir folliciter. 
„ Celui , dit Solis , qui diffère de pourvoir 
„ aux charges , convie tous les prétendans, 
„ & veut ce femble augmenter le nombre 
„ des plaignans (4). ,, 

g III En dépêchant chaque jour les Placets, 

* vous vous déchargez d’un pefant fardeau , 
qui vous fatigueroit, fi vous les refendez: 

4 tous pendant long -tems, pour une certaine 
heure; & il vous arriveroit la mêmecho- 
fe qu’à celui , qui , pouvant infenfiblemenc 
païer les intérêts d’une dette, les laifferoit. 
par nonchalance accumuler d’une année à 

l’au- 

( 1 ) Antiq. Judaïques. 

,( 1 ) Xe'noph. Oraifon à la louange d’Agefilas. 

( 3 ) Qui citl dat y bis dat. 

( 4 ) Conq. de la nouv. Efp. 
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l'autre, julqu’à ce que les intérêts excédant 
Je capital , il fe trouverait dans rirapofiibi- 
lité de pouvoir païer. . . ■ • , 

Gomm Ventura dit, que la véritable ré- 
glé, pour n’être pas accablé par les aftap 
res , eft de les dépêcher à mefure , qu’elles 
viennent ( 1 ). 


8»sb.-S£:8B.-sh? 




CHAPITRE EX. 
Tachez de fç avoir , quelle idée on a & votre 
conduite ; &? que cette connoiffance ne ferme 
pas à vous venger , mais à vous corriger , 


V Ous aïant confeillé de vous inftruire 
des fautes de votre prédécefleur, il 
n’y aura point de mal, que vous foïez ins- 
truit de celles que vous faites. ” Mais com- 
me on ne voit pas une poutre dans fon 
„ œil (2) ; ,, il eft néceflaire , que vous aïez 
dans l’armée & dans les Places, quelques Of- 
ficiers & quelques habitans , qui fans nom- 
mer les perfonnes obfervent & vous rappor- § 
tent ce qu’on dit de votre conduite : 6c afin , 
que leur rapport ne fe change pas en accuia- 
tion, choilifiez des hommes vertueux, qui 
par là pourront acquérir plus parfaitement le 
don de confeil. 

L’avis , que ces perfonnes de confiance § 
vous donneront, Servira à vous corriger, 
lorfque ceux qui parlent mal de vous auront 
raifon , comme je l’ai prouvé : ou fi leur cen- 

fure 

( : ) Inftruft. fur le Cardin- Montalte. 

( 2 ) Tratem in ffufo tuo von vidif, 5 , Mjith.C- 7. V. }. 
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fure eft injufte , vous pourrez les détrom- 
per , quand l’occafion le présentera. 

sj" Saül , traitoit David de traître : mais 
David voulant faire connoître la différence 
entre la vérité & la calomnie, coupa un 
morceau de la queuë de la robe de Saül ; lors- 
qu'il pouvoit le tuer fans danger ;& une au- 
tre fois , il lui prit fa lance dans la tente oîi 
il le trouva endormi ( i). 

O* Le Vicomte de Turenne , alfiégeanc 
Moufon, entendit dans un petit cercle de Sol- 
dats, que l’un d’eux difoit, il ne manque au 
Vicomte pour être un grand Général, que 
la bravoure du Prince de Condé. Un autre 
jour le Vicomte aborda ce Soldat Sous quel- 
que prétexte; le mena en Se promenant juf- 
ques dans up endroit oii les baies des affié- 
gés pafToient , & voïant que le Soldat avoit 
quelque fraïeur:PIé bien, lui dit -il en riant, 
ai-je befoin de la bravoure du Prince de Con- 
dé? Ce fut ainfi que la curiofité , qu’avoit 
Turenne d’aller Secrètement pour Sçavoir les 
difcours, qu’on tenoit Sur Son compte, lui 
Servit beaucoup; puisqu’elle lui fournit l’oc- 
cafion de donner une preuve évidente de Sa 
valeur, parle danger auquel il s’expofa, & 
de Sa magnanimité, par le mépris qu’il fit du 
difcours d’un Soldat ( 2 ). 

Ne faites pas attention à ce que cenfure en 
vous celui , qui n’eft pas capable de juger de 
la matière , fur laquelle il trouve à redire ; 
parce que Sa cenfure, ne fçauroit vous faire 
aucun tort. * 3 * Ap* 

( 1 ) Rrgum. C. 24. 16. 

( 2 j Du lluiflon , vie de Turenne. 
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** O Appelle , ne fe fiant pas à lui-même fur 
l’excellence de fa peinture , expofoit fes ta- 
bleaux à fa porte, & fe cachant derrière, il 
écoutoit le fentiment de ceux, qui les regar- ' 
doient. Un Cordonnier qui pafloit, dit , que - 
le foulier étoit mal peint. Appelle connoif- 
fant , qu’il avoit railon , retira le tableau & 
corrigea le défaut. Le jour fuivant, il expo- 
fa la même peinture ,& le même Cordonnier 
venant à repafier , & n’aïant plus rien à dire 
fur le foulier, trouva quelque défaut à la jam- 
be. Apelle ne put fupporter qu’un Cordon- 
nier ofât critiquer, ce qu’il n’entendoit pas, 

& méprifant fa cenfure , il fortit de derrière 
le tableau , & lui représenta , que fon fuffra- 
ge ne valoit, qu’en fait de foulier ( i ). 

Il fe trouvera même des perfonnes capa- 
bles, qui blâmeront votre conduite quelque 
fage & réglée qu’elle puilfe être ; ou parce 
que la jaloufie les rend moins éclairés , ou 
parce que leur manière de penfer n’eft pas 
conforme à la vôtre , ou parce qu’ils font na- 
turellement portés à blâmer tout ce que les 
autres font. ” Quelques - uns accufoient S. g. j. 
„ Jean d’être pofiedé du Démon , parce qu’il 
„ avoit paffé plufieurs jours fans boire ni 
,, manger, & quelques autres reprochoient 
,, à Jésus- Christ d’avoirmangé&d’a- 
„ voir bû. ( 2).„ 

Leurs 

( i ) Ne ultra crépi dam fuxor. For. Mapam. Hift. 

( z) V fnit enim J o aunes ne que manducartt ne que bibens y 
(y dicunt Denunium habet. Venit filius ho m in is m ardue ans 
(y bibens , (y dicunt : Ecce homo vorax (y potater vint. 

S. Math. c. xi. v. 18. 
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J. VI. Leurs difcours , ne doivent pas vous por- 
ter à vous venger ; & aïant tâché de vous 
perfuader, que vous devez vous deflfendre de 
C. 7 , la flaterie , il refte à préfent à vous faire voir , 
qu’il faut être infenfible à la calomnie. On 
lit dans le deuxième Livre des Rois : ” Le 
„ Seigneur mon Roi , de même que l’Ange 
» de Dieu n’eft pas émû par le bien ou le 

mal , qu’on dit de lui ( 1 „ Vous ne 

jouirez pas d’un moment de tranquillité, ü 
vous prêtez l’oreille aux difcours qu’on vien- 
dra vous rapporter , qu’on a tenu. Pour y re- 
médier, donnez à connoître, que vous avez 
en horreur ceux , qui fous prétexte de zèle 
pour votre réputation , viennent troubler 
votre repos ( 2 ). 

O* Philippe 1 1. , Roi d’Efpagne , malgré 
fa grande fierté , fit voir le mépris , que l’on 
doit faire des mauvais rapports ; lorfqu’aïant 
été averti , qu’un Etranger à qui on ne fai- 
foit pas expédition , avoit dit, qu’il maudif- 
ioit Philippe II. & tous les Philippes, il ré- 
pondit , qu’il ne pouvoit juger lui feul une 
affaire , qui regardoit tant de Philippes , & 
ordonna , qu’on mit fur le champ en liberté 
l’homme, qui avoit mal parlé d’eux (3 j. 

Jofephe rapporte, qu’ Agrippa le Grand, 

Roi 

( 1 ) Sicut erim Angélus Des , fie tft Dominas meus Rex y 
•t r.tc ienedi&ione net maleditlione moveàtur. 2. Reg. c. 
!+• V. 17. 

( 2 ) Lingtut tetra multos cemmovit Çy di/per fit illot de 
ger.te in gentem. Civitates murât as divitum défi ru xi t , £ y 
donc s magnat crum tffodit . . , fiepi aures tuas fpihis , lin- 
gue m r.etjuam ncli audite. Eccl. c. 2S. v. \ 6 . 

( 3 ) FotclU. Hift. des Rois d'Efpigne. - 
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Roi de la Traconrte avoic ufé de la même 
bonté , quoiqu’avec un peu moins de grâce, 
à l’égard d’un homme qui avoit vomi cenc 
injures contre ce Prince ( 1 ). Si nous de- 
vons ajoûter foi aux Ecrivains , les Poètes 
n’ont eu d’autre motif pour repréfenter Mi- 
dâs avec des oreilles d’âne, que parce qu’il 
étoit extrêmement facile à croire les calom- 1 
nies , & porté d’inclination à écoûter les dé- 
lateurs, dont il entretenoit un grand nom- 
'bre , qu’il avoit foin de récompenfer ( 2 ). 

Je fuppofe, que comme Chrétien vous n’i- 
gnorez pas la maxime, qui ne vous permet pas 
de vous venger de ceux, qui vous ont dffenfé 
en parlant mal de vous (3 ). CommeGentih 
homme il vous fera d’autant plus glorieux de 
ne pas vous venger, que vous trouverez moins 
de difficulté à pouvoir le faire, parce que dit 
Spartien,” on doit moins vouloir ce que Ton 
a , peut trop aifément (4). ,, On regardera 
toûjours comme quelque chofe de peu digne 
d’un Commandant de fe fervir de fon pou- 
voir pour venger des injures particulières. 

Ai'ant été repréfenté à Louis XII. Roi dç 
France qu’il favoriloit trop ceux, qui s’é- 
toient déclarés fes ennemis pendant qu’il 
étoit Duc d’Orléans: Ce n’eft pas au Roi, 
répondit-il , h venger les injures du Duc (5). 

o$* L’Èra- 

( 1 ) Antiquités Judaïques. 

( 2 ) Forefti, fiécle fabuleux, 

(?) Ber.edicite maledicentihut vobis , &* oratt pro ca- 
lumniantibns vns. $. Luc c. 6 . v. 28. 

( 4 ) Minimum decet libéré , eui tiimium licet. Spartia- 
nus in Anton. Carac. . , < 

(S ) Forefti, Vie de Louis XII. Roi de France. 
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O L’Empereur Adrien, avant que d’être 
Empereur, avoit été offenfé par un de fes 
fujets, qui vint en tremblant lui demander 
pardon , quand il eut été élevé fur le thrô- 
ne, (font il ne fe montra digne que par la 
réponfe fuivante: ” Tu eulîes péri, lui dit 
„ il, fi nous eufiions combattu d’égal à 
,, égal; mais aujourd’hui que je te fuis fu- 
„ périeur je ne me venge plus , & ne fais 
„ éclater ma puiflance, que par mes bien- 

„ faits (O- „ 

CHAPITRE L X I. 


Jleglez votre façon de commander fur V humeur 
des peuples des troupes , qui font fous 
vos ordres. 


I L vous fera extrêmement utile de connoî- 
tre le génie de la nation à laquelle vous 
devez commander; caria douceur, qui peut 
beaucoup fur les unes , rend les autres info- 
lentes ; & la rigueur, dont il faut ufer en- 
vers celles ci, irrite les premières: ” Attachez- 
„ vous à connoître votre troupeau, ,, c’eft 
le confeil de Salomon Ç 2). 

(O* Saint Thomas parle de quelques Pro- 
vinces , oh à caufe de l’indocilité de fes ha- 
bitans , un gouvernement doux ne conve- 
noit pas alors (3). Don 

( j ) Perieras , fi pares contendifiemus ; ttur.c poter.tior 
cmittoy & pottr.tiMm meam non nifi beneficiis ofiendo. Jufte 
Lipfe , exempt Polit. / 

( 1 ) Diligenter agnofce vultiim pectris *tti.PlOV.C.27.V.l3, 
(3) Dt Rfgm. Princ. I. 3. c. 22. 
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.. Don Scipion de Caftro conseille de 
traiter avec rigueur, & peu de familiarité les 
particuliers d’une des mêmes Provinces , 
dont parle S. Thomas ( 1 ). 

<D* Tacite rapporte, que les Parthes , na- 
tion accoûtumée à un commandement dur, 
regardoient dans leur Roi Vanone comme des 
défauts l’affabilité, &les autres vertus, que 
ce Prince avoit apprifes à Rome ; & qui 
étoient inconnues aux Parthes ( 2 ). 

O* Forefti parlant des Mofcovitcs dit,que 
plus celui, qui les gouverne cft rude, mieux 
ils fervent (a). ”Dieu voiant l’indocilité du 
„ peuple d’Ifraël , s’arma de colere contre 
„ lui, & voulut l’exterminer (4).,, 

(O Tacite croit, que les Ter mefti ns, peu- 
ples de l’Efpagne citérieure , contribuèrent 
a la mort violente de Pifon , à caufe qu’il 
les traitoit avec une rigueur , que leur fier- 
té ne pouvoit fouffrir (5). 

(O* De Ville remarque, que les Italiens & 
les Efpagnols ne fervent qu’à demi , Iorf- 
qu’ils ne font pas traités avec douceur & 
affabilité ( 6 ). 

Il faut encore parmi ceux d’une même na- 
tion diftinguer dans la manière de les trai- 
ter, le génie de chacun ; parce qu’à l’égard 

de 

( 1 ) Defcription du ge'nie des . . , 

( z ) Tacite , Ann. 1 . z. 

( 3 ) Forefti Mapam. hift. 

( 4 ) Cerna quoi populus ijie durs, tervicis fit. . . . pîmitre 
ut irafeatur furtr meut contra tôt , 6 ' de Lan est. 
Exod. c. 3 2. v. 9 - 

( s ) Tacite , Ann. 1 . 4. 

( 6 ) Traité du Gouv. de Place. 
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de celui qui eft délicat fur le point d’hon- 
neur , c’eft afléz de lui faire connoîtrc qu’il 
•a manqué : & il faut punir le brutal & le né- 
gligent, pour que le fouvenir du châtiment 
le fafle repentir de fa faute. ” La correction 
,, fait plus d’effet fur l’efprit de l’homme 
„ prudent, que cent plaies fur celui de l’in- 
„ fenfé ( i ). „ 

Je traite ailleurs de la maniéré de connoN 
tre les inclinations & les talens des fujets,& 
de fe fervir utilement de cette connoiflance. 


( i ) P lui proficit carrfitîo apud prudevtem , qukm cen - 
tum piaga apud Jhilitu*. Prov. C. 17. v. io. 
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DES DISPOSITIONS 

avant de commencer la Guerre. 
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CHAPITRE PREMIER. 

Injlruftions , que le Général nouvellement arri- 
vé au lieu où il doit commander , doit pren- 
dre de fon PrédéceJJeur qu'il va relever. 

§• I* 

traité des qualités Convena- 
is! t ^ blés à un Général d’armée. A pre- 
& J ^ fent que je le fuppofe nouvelle- 
metlt -arrivé au lieu oh il doit com- 
mander , je parlerai de ce qu’il 
doit faire , lors même qu’il ne fe prépare 
pas à une guerre prochaine: après quoi je 

paf- 
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paflerai aux préparatifs néceflaires pour une 
guerre, qu’il a réfolu d’entreprendre. 

Si le Général , que vous relevez , eft hom- 
me droit & bien intentionné pour vous , ap- 
prenez de lui quels Officiers de cette armée 
font les plus propres pour chaque différen- 
te expédition ; Quels font les habitans, qui 
ont marqué plus d’affe&ion pour votre Prin- 
ce, &qui ont plus de crédit en votre païs & 
en celui des ennemis, que vous avez fou- 
rnis, ou que vous avez deffein de conqué- 
rir ; afin que par leur moïen vous puiffiez 
avoir facilement des avis & des intelligences. 

Demandez-lui oii parmi les peuples du 
voifinage on peut trouver des hommes, qui 
puiffent , qui veuillent , ou qui fçaehent fervir 
utilement d’efpion ; & de quelles personnes 
•vous devez vous défier pour être fufpec- 
tes ou peu fecretes : car il eft certain que 
cette connoiffance des génies différents 
vous eft abfolument néceffaire pour ne 
pas vous tromper dans le chois des per- 
fonnes. 

O Himilcon , envoie parles Carthaginois 
pour relever Afdrubal dans le gouvernement 
des Provinces d’Efpagne, commença par 
s’informer d’Afdrubal de l’état du païs , 

& de quelle maniéré il devoit fe compor- 
ter (i). • . \ 

O Domenichi , parlant d’Evagoras Prince 
de Salamine, dit, ” qu’il connoiffoit fi par- 
,, faitement chaque citoien , que les mauvais 
„ ne pouvoient en aucune maniéré le tra- 
, „ hir 

( i ) Tirc-Live , Hiû. Rotn, 
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ff hir ; & qu’il pouvoit récompenfer les bons ' 

„ félon leur mérite ( i „ 

O* Augufte peu de tems avant fa mort 
fit à Tibère fon fuccefieur un portrait fidè- 
le du génie des principaux Seigneurs de> 

Rome ; afin que par là Tibère pût prendre 
de juftes mefures à leur égard (2). 

Comme il fe peut, que votre prédécef- g. III. •. 
feur ait eû de l’amitié pour certains Offi- 
ciers , & de la haine pour quelques autres, 
il ne feroit pas fur de vous en rapporter à 
fa feule relation. II fera donc à propos d’e- 
xaminer par vous-même, fi la conduite de 
ces Officiers eft conforme à ce qu'on vous 
en a dit, parce que fuivant cette maxime,; 
que j’ai établie dans un autre endroit; ”on 
„ n’efi: jamais plus certain d’une cliofe, 

,, que par l’expérience qu’on en a faite' 

„ (3). „ . -i “ - 

. Pour découvrir les talens de vos Officiers, §. IV. 
vous devez leur propofer adroitement di- 
verfes difficultés , qui regardent leur pro- ■£« ***/«- 
fefiion , pour connoître ceux qui raifon--**^ vt7/ * 
nent le mieux furies expédiens à prendre, 
ainfi que je l’ai déjà dit. J’ajoûte, que dans 
ces fortes de conventions , voulant exa- 
miner les autres, vous pourrez vous inftrui- 
*e vous-même. 

«O* Charles V. Duc de Lorraine dans fon, 
Teftament Politique dit, qu’un Prince de- 
viendra parfait dans l’art de gouverner, fi 
en établifîant dans fa Cour une Académie 

de 

( 1 ) Vie d’Evagoras. 

( 2 ) Tacite, Ann. 1 . n. ^ 

Xi) Exptritntii fit rts ejantr, 
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de Politiques penfionnés,il leur donne chà-,,. 
que femaine quelque point à difeuter ; afin . 
qu’entendant raifonner chacun là^deflus , il 
conn o i lie quelferoit le meilleur parti à pren- 
dre dans un pareil cas. 

Lettre- Cette connoiflance du génie de la Nation 
mieret de- à laquelle vous commanderez , & de celui 
marchex de chaque particulier , vous fera d’un grand 
d'un Géré ufage. • • ‘ 

rai, c. 23.' ‘ ; , », 


(y Juiv. 



CHAPITRE II. 

Un Général doit reconnaître la frontière , les 
Places , les troupes , les magajîns. 

s « 

J E fuppofe , que dès que vous ferez ar- 
rivé aupaïs, ou à l’armée, que vous 
devefc commander , vous faifant ac- 
compagner de quelques Ingénieurs & de' 
quelques Officiers d’Artillerie , de l’Inten- 
dant, & des Entrepreneurs des vivres, vous 
irez reconnoître vos Places , vos magafins, 
vos Hôpitaux & vos troupes , & que vous 
vous avancerez le plus que vous pourrez 
vers la frontière , pour vous inffruire de fes 
rivières, de fes défilés, &c. afin que le fuc- 
cès d’urte expédition ne dépende pas dans 
la fuite de l’incertitude des paflages, que 
vous avez pû reconnoître par vos propres 
yeux. • 

' /• Don Sanche, Roi de Caftille , qui 
fçût mieux l’art de la guerre , que celui de 
regner, après les obfeques de l’Empereur 

Don 
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Don Alfonfe fon pere alla fans perdre un 
inftant reconnoître fes Places , Tes frontiè- 
res & fes troupes ; afin de mettre tout eo 
état pour la guerre qu’il ne tarda pas long- 
tems d’avoir contre le Roi de Navarre ( 1 ). 

O 3 Plufieurs ont cru, que fi le Général 
de Starremberg nouvellement arrivé en Ca- 
talogne avoit reconnu le terrain , lorfque M f 
le Duc d’Orléans coijduifit l’armée des deux 
Çouronnes par Le fcabreux & long défilé ap? 
pellé le pas de AJJe, pour aller faire le fiégC 
de Tortofe , & qu’il fit tranfporter beaucoup 
de munitions fur l’Ebre, il auroit pû facile? 
ment l’empêcher; quoiqu’il fût fort infé- 
rieur en troupes à fon AltefTe Roïale. 

O* La raifpn que donna le Vicomte de 
Turénne pour faire croire, que Don Jean , 
d’Autriche ne viendroit pas fecourir Valen- 
ciennes, fut, que ion Alteife ne faifant que 
d’arriver en Flandres ne pourroit pas avoir 
pris allez de connoiflance du païs, pour dif- 
pofer ce fecours ( 2 ). 

Vous pafierez l’armée en revûë accompa- § r I f. 
gué des Infpefteurs,mais fans Commilfaires. 

£n donnant l’ordre pour la revûë , vous fe- 
rez avertir qu’elle n’eft pas pour la païq t . 
mais pour fçavoir le nombre effeétif de$ 
troupes: car autrement vous trouveriez les 
les regimens pleins de paflevolans & de fol- 
dats, que les Officiers le prêtent les uns aux 
autres ; ou remplis de païfans , de vivandiers , 

& de valets revêtus de l’habit du Roi ; de 

quoi- 

( 1 ) Saaveilra Çojçn. Got. 

( 1 ) Du Euifloa vie de Turcnne. 


Digitized by Google 


T 

Ï92 Réflexions Militaires fc? Politiques. 

quoique cec avis que vous faites donner, que 
la revûë n’eft pas pour le prêt,foit une mar- 
que, qu’on tolerp en quelque maniéré les 
Places mortes, vous pourrez dans la fuite 
découvrir, qui font ceux qui commettent 
cette faute, & les en punir. 

Au lieu de cet expédient, vous pouvez 
demander aux Colonels une lille des fol- 
dats, qui fe trouvent en état de fervir, & 
joignant ce nombre à celui des malades, qui 
font dans les Hôpitaux , ne comptez 
que fur ces foldats : car quoique les Officiers , 
pour donner lieu aux Places mortes, difent 
qu’il y a dans les tentes d’autres foldats ma- 
lades ou convalefcens , qui n’ont pas été 
portés à l’Hôpital ; à caufe qu’ils n’ont point 
de fièvres: foïez bien perfuadé , que le 
nombre en fera très-petit. 

O* Lorfqu’en 1714. onfongeoità attaquer 
Barcelone, fans attendre l’arrivée des trou- 
pes, que commandoit le Maréchal de Ber- 
wick ; le Duc de Populi notre Capitaine Gé- 
néral demanda aux Colonels de l’armée un 
état ligné du nombre effectif de leurs fol- 
dats. La plûpart des Colonels croïant, que 
ceia lui étoitfugéré par l’Intendant pour fça- 
voir le nombre des places mortes, & regler 
le prêt fur cet état , le donnèrent conformé- 
ment à la précédente revûë du Commiflaire. 
Comme je fçavois ce qui fe pafioit, j’eus la 
curiofité de demander combien il y avôit 
d’hommes fuivant l’état de chaque corps; 
& volant de quelle conféquence ilétoit d’en- 
treprendre un Siège, en comptant fur un 
nombre de foldats , qui n’étoit pas réel , j’en 

aver- 
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Avertis le Marquis de Cafafuerte , Mettre 
de Camp Général pour en parler' , s’il le 
trou voit à propos , à M. le Duc de Popu- 
li; & j’ajoûtois, que fi Ton Excellence de- 
mandoit un autre état en avertiffant, que ce 
n’elt pas pour la païe, on s’appercevroit de 
Ja différence. Le Duc de Fopuli demanda ce 
nouvel état; & fi ma mémoire ne me trom- 
pe , il contenoit 2600. hommes d’infanterie 
de moins , que les premiers. 

J’ai dit, que vous devez reconnoître les K 
magazins: j’ajofite qu’il faut de tems en 
tems les faire vifiter par des perfonncs affi- 
dées; fans vous fier ni au traité, ni aux états 
des Entrepreneurs des vivres , des muni- 
tions , & autres chofes ; parce que ces fortes 
de gens font dans l’habitude de différer l’exé- 
cution des engagemens auxquels ils fe font 
obligés; dans Tefpérance de trouver quel- 
que conjoncture favorable d’acheter à bon 
marché , & de pouvoir faire paffer pour bori 
ce qui eft gâté ; ou de manquer à leur trai- 
té par malice, ou par nonchalance: en di- 
fant toûjours , que tout eft prêt : ce qui peut 
être caufe de la perte d’une armée, qui fur 
cette croïance ce fera mife en campagne. Je ne 
fçais fi celle de Balaguer en 1709. ne peut pas 
nous fervir d’inftrudion fur ce point. 

<zr La mauvaife qualité des vivres , cjui 
furent envoïés à l’armée Efpagnole y qui fer- 
vit en dernier lieu en Afrique Tous les ordres 
du Marquis de Lede caufa touces ces mala- 
dies , dont les troupes furent affligées. 

Un des motifs, pour lefquels les Che- 
valiers de S. Jean perdirent Rhodes, fut 
Tarn L N qu’ A-n- 
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qu’André Amaral Chancelier de la Religion 
perfuadaà Philippe de Villers Grand-Maître 
de ne pas faire de plus grandes proviiions 
de munitions de guerre, fous prétexte que 
les rnagazins en étoient fuffifamment four- 
nis : ce qui étoit une faufleté , & un effet de 
la malice d’Amaral , qui outré de n’avoir pas 
été élit Grand-Maître entretenoit des intel- 
ligences fecretes avec les Turcs ( i ). 

Guichardin fait obferver en plufieurs 
cndroi ts , que les divers mauvais fuccès , que 
les armées de Charles VIII. & de Louis 
XII. Rois de France eurent en Italie, prove- 
jioient de ce que leurs troupes manquoient de 
l’argent, des vivres & des munitions, que 
les Minières, les Tréforiers & autres per- 
fonnes, qui en avoient la direétion, aflfû- 
roient être prêts; & fur cette croïance les 
François s’engagèrent plus d’une fois dans 
des lieux , d’ob il ne leur fut pas aifé de 
fe retirer. Le même Auteur en rejette pref- 
que toute la faute fur les CommifTaires Ca- 
dome & Corcuti (2). 

CHAPITRE III. 

Le Général doit demander à la Cour , au-delà du 
nécejfaire , ce qui lui paraîtra convenable pour 
la commodité des troupes ; en quoi il ne doit 
pas faire un compte trop jufte. 

O U a nd vous aurez été bien inftruit de 
ce dont on vient de parler, vous au- 
rez 

( 1 ) Hiftoire des Empereurs Ottom. 

( z ) Guichardin , hiftoire d’icalic, 
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rez foin d’envoïer à la Cour les états de tout 
ce qui manque : non feulement pour la guerre 
à laquelle je fuppofe que vous vous difpofez : 
mais encore pour une raifonnable commodi- 
té de vos troupes , pour lefquelles votre 
qualité de leur Général vous oblige de vous 
interelfer. J’ai déjà traité fort au long de la 
récompenfe , qui eft dûë à leurs fervices & 
à leurs fatigues. Je vous rappellerai feule- 
ment ici , que Vegece ( 1 ) dit , qu’un Géné- 
ral doit avoir foin de toute l’armée, & de 
chaque foldat en particulier ; &que Platon 
avertit ” Celui , qui commande dans une vil- 
,, le de ne rien négliger de ce qui peut con- 
„ tribuer au bonheur de fes habitans (2) ,, 

La raifon, pour laquelle le Général doit*- 
procurer aux troupes ce qui eft raifonnable,^ 
comme la ponctualité de la païe & du prêt, 
des habits, des lits, des guérites, des ca- 
pots dans les Places des païs froids , & fur- 
tout qu’elles foient bien foignées dans les 
Hôpitaux, eft, qu’en les traitant de la forte 
il les tiendra toujours dans l’obéïflance , & 
leur fera obferver une exadte difcipline : 
ce qui ne feroit peut- être pas, fi elles étoient 
privées de ces foulagemens. C’eft ce que 
Démofthene repréfentoit aux Athéniens ; & 
fi ma mémoire ne me trompe, j’ai lû dans 
Vegece, que, ” le foldat ne fe bat bien, 

„ que lorsqu'il eft bien vêtu, bien chauffé , 

„ & 

( I ) De rt Militari. 

( T. ) Ita domir.atur & prsfidet civitati , ut nihil pr*r 
terminât ecrum , qui . , quoai fieri pot ejl , beatam ejjniert 
tivitatem. De Rcgno. 
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„ & qu’il porte de quoi manger dans fonha- 
„ bre-fac ( i ). „ 

Enfin le Prince devra faire réflexion , que 
le plus pauvre homme, de quelque métier 
que ce puifle être, gagne plus qu’un fol- 
dat: & qu’en quelque endroit qu’il fe trouve 
il dort dans fon lit , & ne rifque pas fa vie. 
Quoi l le feul foldat & le matelot feront 
privés de ces avantages , & on les biffera 
périr de mifere ? On lit dans l’Eccléfiafte 
,, Mon cœur a été pénétré de deux chofes , 
„ &la troifiéme m’a irrité; un homme de 
,, guerre , qui périt de difetce ( 2 ). „ 

IV. Le compte de ce qui efi: nécelfaire à une 
armée doit toujours être fort ample; parce 
que de tems en tems les ennemis enlevent 
quelque convoi ; il arrive fouvenr, qu’une 
partie du blé, de la farine, de la viande fa- 
lée, ou dubifcuit fegâte; une quantité de 

Î >oudre fe trouve mouillée , ou quelquefois 
e feu y prend; les mulets & les chevaux de 
l’Artillerie pendant la marche ou en allant au 
fourage font pris par des détachemens des 
ennemis; plusieurs périflent par la fatigue; 
• continuellement il faut faire de la dépenfe 
pour réparer les poDts ; & pour raccommo- 
der & rétablir tout ce qui tert au chariage; 
par une longue réfittance de la part des en- 
nemis , à laquelle on ne s’attendoit pas, ou 

• par 

( 1 ) Miles von pugnat ni fi vtjlitut } cakeatus , 6 * ha - 
béni aliquid in dïirula. 

( z ) In duobus covtrijiatum efi cor nteum , (y in ter - 
tio iracuvdia mihi adva.it ; vit kcUatdr défiions per ino- 
,piam. c. 20. v. 21, 


__ 
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par une infinité d’évenemens, que la guerre 
traîne après elle, on efi: obligé de gâter plus 
de munitions dans un fiége,oude demeurer 
plus long-tems en campagne, qu’on ne l’a- 
voit penlé. Si alors il n’y a pas des magafins 
de réferve dans les Places voifines , ou fi de 
là on ne peut aifément faire conduire des 
munitions à l’armée ; elle fe trouve réduite 
à la dangereufe nécelfité de ne pouvoir pas 
achever une expédition commencée. Il fe- 
roit donc important de fe précautionner par 
de bons magafirts de réferve contre les acci- 
dens qui furviennent : car tout étant dou- 
ble , & une chofe pouvant être remplacée 
par une autre, il ne manque jamais rien(i_). 

Ce paflage me fait faire réflexion , que 
Dieu quelquefois pour nous inftruire a pris 
de doubles précautions dans fes ouvrages: 
car quoiqu’il fuffit à Noé de calfater fon ar- 
che par dehors, de peur que les eaux du dé- 
luge n’y entraffent ; il eut ordre de la calfa- 
ter aufli par dedans. Une pluie de peu de jours 
pouvoit fuffirç pour inonder toute la terre: 
cependant Dieu la fit durer quarante jours de 
quarante nuits ;& quoique l’eau pût inonder 
le monde, fans qu’elle couvrit les fommets 
des montagnes, il voulut qu’elles les furpaf- 
fât de quinze coudées ( 2 ). 

En demandant tout ce qui eft néceftaire §• V* 

pour 

fi) Omtiia dulpSeia unum contra unum , ’Çy non fecit 
quiiquam deejfe. Ecclef. c. 41. v. 2J. 

>.(2) Et bitumine Unies intrinfecàs Qy extrinfecks . . . 

Pluam fuper terr/im qujdraginta diebus & quadraginta noc • 
tibus . ... Quindecim cubitis altior fuit aqua fuper montes , 
quos operuerat. Gcnef. e. 6 . v. 14- c. 7. v. 4. ao» 
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pour l’armée, votre politique court un dan- 
ger , que votre fidélité doit vous faire mé- 
prifer : car fi les Miniftres ne font pas au fait 
de la guerre , ils fe fcandaliferont de la dé- 
penfe,que vous voulez exiger; & fous pré- 
texte d’une œconomie mal entendue , ils 
vous feront palier auprès du Souverain pour 
un diflipateur , & retrancheront une partie 
de ce qué^ous demandez ; fans confidérer 
combien leur ignorance eft d’un plus grand 
préjudice pour le Prince ; puifqu’elle retar- 
de les heureux progrès que vous feriez en 
état de faire. Je crois , qu’on ne fçauroit ap- 
prouver l’épargne d’un marinier , qui pour 
ne pas faire de ladépenfe en voiles &en cor- 
dages ,jetteroit fon vaiflèau en mer fans ap- 
paraux ni agrez. Lafainte Ecriture traite de 
folles les cinq Vierges , qui prirent les lam- 
pes fans huile pour les allumer (i); &Tite- 
Live dit,” que celui, qui dans les occafions 
„ de la guerre laide de faire par avarice les 
„ préparatifs néceflaires, peut être plûtôt 
,, appellé le gardien de fon argent que de 
,, fon Etat. ,, Fraccheta qui rapporte cet- 
te autorité de Tite-Live eft du même fen- 
timent ( 2 ). 

Le Général d’un Prince, intelligent dans 
ce qui concerne la guerre , ne fe verra pas 
expofé à ce danger. Il s’attirera au contraire 
fon eftime , .fi dans ce qu’il demande, il fait 
voir , qu’il fçait fon métier. C’cft ainfi , que 
le Marquis de Lede, & DonPadgno , s’ac- 

qui- , 

. (1 ) Evang, S. Matthieu, CÎ zj. V. 3. 

( z ) Sera, des Gouv. 
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quirent celle du Roi , mon Maîcre , & de 
toutes les perfonnes éclairées, lorfqu’en 1718. 
que l’armée paflaen Sicile, on remarqua qu’ils 
n’avoient pas oublié la moindre des provi- 
fions, qui pouvoient être néceflaires. 

Une excellente précaution à prendre eft Dttpremu- 
de conferver les réponlés des Miniftres aux r '*d*<**r- 
Jettres , dans lefquelles vous demandez les 
chofes néceflaires à votre armée, & les co- c ” 0% r4 * 
pies de ces mômes lettres. 

«ï(S©Q?2)C5©QKS)Œ4)( 

CHAPITRE IV. 

Avis par rapport au détail de tout ce qui eji 
néce (faire à une Armée , félon les différentes 
' expéditions quelle doit entreprendre ; &p par 
rapport aux Armes , aux Armuriers , &? aux 
autres Ouvriers. 

P O u R fairerétatdecequiferanéceflaireà §• I- 
unc armée, félon l’expédition qu’elle doit 
entreprendre, il faut régulièrement parlant j 
que le Prince accompagné du Commandant 
des troupes , s’informe du Général de l’Artil- 
lerie, & des Ingénieurs, de quel nombre de 
canons, de mortiers, d’armes d’afuts on au- 
ra befoin: quelle quantité il faut de muni- 
tions, d’outils pour remuer la terre & pour 
couper des fafcines , de facs grands & pe- 
tits, de fufils de réferve, de grenades, de 
mèches , de pierres & baies de fufil , & de 
pontons ; de mulets & de charettes pour 
iranfporter ces préparatifs de les autres, dont 
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on ne fait pas ici un plus grand détail. Com- 
bien il faut d’infanterie , de cavalerie , de 
canonniers, de bombardiers, d’artificiers, 
de travailleurs ; dé mineurs , d’ingénieurs , 
de guides , &c. 

Le Munitionnaire Général des Vivres doit 
aider à faire le compte du pain , de l’avoine , 
& du fourrage. Le Directeur & le Premier 
Médecin de l’Hôpital celui des lits, des re- 
mèdes, des provifious pour les malades, & 
des charettes & mulets pour leur tranfport. 
L’Intendant doit faire le compte de l’argent 
néceflaire pour cela, & de concert avec le 
Commandant, il défignera les endroits pour 
les magafins. Mais li nous nous en tenons à 
cette réglé , il relie de grands inconveniens , 

Î |ui font; que le fccret du projet, qu’on a, 
era communiqué à trop de perfonnes; & 
que le Commandant ne fera, que le témoin 
de ce que les autres déterminent. Mon Ou- 
vrage feroit fort imparfait,, fi je n’entrois 
dans ce détail : ainfi je me réferve à le don- 
ner dans les Tables, intitulées: Calculs Mi- 
litaires , & dans les Livres qui les expli- 
quent. On trouvera dans ces calculs un dé- 
tail de tout ce qui m’a paru le plus avanta- 
geux pour les régimens d’infanterie, de ca- 
valerie , & de dragons; potfr l’artillerie, 
pour les compagnies des mineurs , les tra- 
vailleurs , le Prévôt,' & les guides,* pour 
les perfonnes de chaque profeflion , pour 
les provifions de guerre & de bouche, pour 
l’argent, les tentes , les outils , les pionniers , 
les Hôpitaux & le chariage, dont une ar- 
mée de trente mille hommes a befoin ; en 

diftin- 
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diftinguant lorfqu’elle fera obligée d’agir en 
* campagne ouverte , de défendre des camps 
retranchés, ou d’attaquer des Places plus 
ou moins fortes. 

Dans l’explication de ces Calculs Militai - * j t 
res, en traitant en particulier de chaque Offi- 
cier des régimens , de TEcat-Major de l’ar- 
mée , & de l’artillerie ; comme aufli des per- 
fonnes propofées pour lechariage, les vivres 
& les Hôpitaux , je dirai quelque chofe dé 
ce qui regarde l’emploi de chacun ; & parce 
que mes Reflexions Militaires £? Politiques , 
le bornent uniquement au Capitaine-Géné- 
ral, je n’infere pas ici ces Calculs Militaires , 
qui font allez gros , & qui pourroient met- 
tre trop de confufion dans la matière , que 
je traite. 

Les continuelles décharges , les chûtes §. HJ, 
des foldats & des chevaux pendant les mar- 
ches , les pluies , qui dans le camp pénétrent 
le pavillon des armes, & lés baies des enne- 
mis dans le combat, mettént chaque cam- 
pagne une bonne partie des fufils , des car- 
rabines, des piftolets hors d’état de pouvoir 
fervir. Comme dans les armées ôn troüve 
fort peu d’ouvriers pour raccommoder ces 
armes , il cft nécefiaire d’avoir toûjours quam 
tiré de foldats dans les lieux voifinS, pour 
les faire réparer; ou bien ces foldats con- 
tinuent la campagne, fans avt)ir des armes. 

Il feroit donc à propos , que dans chaque 
régiment, il y eût des Armuriers ; & que le 
Roi à fes dépens leur fournit des voitures , 
pour porter leurs outils. Vcgece nous dit, 
que parmi les foldats de fon tcms^il y avoir 
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des Charpentiers, des Forgerons, & autre* 
ouvriers. Vous me direz peut-être, que les 
bataillons d’artillerie en ont aufii aujour- 
d’hui? Je répons, que cela ne fuffic pas; 
parce qu'il n’y a pas toûjours des bataillons 
d’artillerie, là oh il y a des régimens d’in- 
fanterie, de cavalerie & de dragons ; que 
les ouvriers pour l’artillerie font prefque 
toûjours occupés à ce qui eft nécefiaire à 
cette même artillerie; & s’ils font quelques n 
jours fans occupation , comme ils fonc en 
petit nombre, & qu’il y a beaucoup de fol- 
dats, qui ont recours à eux; ces ouvriers 
vendent leur travail à un fi haut prix , que 
la modique païe du foldat n’efl: pas fuffifan- 
te. On peut dire la même chofe des Armu- 
riers des lieux voifms de l’armée. 

Lorfque le bois d’une felle fe rompt , il 
arrive; ou que le foldat, qui va pour la fai- 
re racommoder, s’abfente de l’armée; ou 
qu’il ne fert pas dans l’Efcadron, à caufe 
qu’il mene fon cheval par la bride; ou que 
. le cheval s’eftropie pour plufieurs jours , fi 
le foldat le monte pendant deux heures. Si 
alors on cherche un Sellier pour racommo- 
der la felle, il porte le prix de fon travail 
aufii haut, que nous l’avons dit des Armu- 
riers. On éprouve encore la plûpart de ces 
inconveniens dans les régimens , dans les 
détachemens , & dans les compagnies de 
cavalerie & de dragons , oh il y a des che- 
vaux malades; lorfqu’il n’y a point de Ma- 
réchaux. C’efi: pourquoi , je propoferai dans 
mes calculs militaires, qu’il feroit bon , que 
le Roi païât dans chaque régiment de ca- 
valerie 
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“valerie un Maréchal & un Sellier, pouren- 
feigner leur métier à tous les foldats , qui 
voudront l’apprendre ; afin que dans chaque . . 

compagnie, il y ait quelqu’un, qui lçache 
ces profefiions. 

Tous les fufils devroient être d’un même §. IV. 
calibre ,• aufli bien que les carrabines, & 
les piftolets; & il faudroit avoir foin, que 
les baies fuflent égales,* parce qu’autremenc 
il arrive, que quand on prend a la hâte des 
munitions; il fe rencontre des baies, qui à 
caufe de leur petitefle ne portent pas aufli 
loin, qu’il feroit néceflâire; & d’autres, 
qui pour être trop grofles ne peuvent pas 
entrer dans le calibre; de forte, que pour 
s’en fervir, il faut néceflairement perdre du 
tems pour les alonger en forme de petites 
barres, ou les changer avec d’autres foldats , 
qui ont des fufils plus gros, & à qui on don- 
ne des baies d’une moindre grofleur. Au lieu 
que fi routes les baies & tous les fufils é- 
toient d’un même calibre, chaque foldac 
pourroit fe fervir des fufils, ou des cartou- 
ches d’un autre, qui eft malade ou abfent; 

& une même melure qu’auroient les Ser- 
gens & les Caporaux de chaque compag- 
nie , regleroit la charge de tous les fu- 
fils pour la poudre, qu’il faudroit mettre 
dans les cartouches ; & les munitions de 
, chaque régiment feroient égales. Ces pré- 
cautions, qui paroiflent une bagatelle, font 
tres-importantes ; parce que perfonne ne ti- 
re fi mal que le foldat : ce qui provient de ce 
qu’il n’a pas foin de mefurerfa charge; qu’il 
le met mal en poftureen tirant; qu’il ne fer- 
me 
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nie pas un œil , & ne fçait pas comment 
il faut coucher en joue , & prendre fa 
j. V. Vllée * 

besdifptf,. P eut ** e fervir avantageufement des 
«i(w,«;»;i arme s à feu, en fai fane obferver certaines 
vnebataii- précautions nécèffaires. Dans l’explication 
/f,c. i6. de mes Calculs Militaires , je parlerai de 
Dtsdifpo- la poudre & des armes , que je trouve- 
fuions pen- rois à propos , qu’on fournit aux régimens 
dar.t une d’infanterie, de cavalerie & de dragons. 

bataille , C. 



CHAPITRE V. 


Connoijjances que vous devez avoir dupaïs , où 
vous avez dejjein de porter la Guerre. Moïens 
pour y rêüjjir. 

§• I- CI votre defleineft de porter la guerre dans 
4 ^ un pais , dont vous n’avez que des con- 
noifianccs confufes, à caufe de la diftance, 
qui fe trouve entre ce pais & le vôtre ; vous 
y enverrez des Officiers intelligents, qui dé- 
guifés, & fous prétexte de voiager, de né- 
gocier, d’aller en pélérinage, &c. ou qui 
aïant pris parti pour quelques jours dans les 
troupes de ce pais , obferveront là fituntion 
- des Places, celle des ports de mer, & des 
autres endroits oh l’on peut aborder ; la 
qualité des hommes, des chevaux, des ar- 
mes oflfenfivcs, & deffenfives; la méthode 
de faire le fervice;‘les ponts, les gués, & 
.les défilés; le tems auquel les rivières ont 

coû- 
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coûtume de croître par les pluies , ou par 
les néges qui fondent ; la rareté ou l’abon- 
dance des vivres , de l’eau & des fourages ; 
le nombre des troupes; de combien on peut 
les augmenter, & le tems qu’il faut pour 
cela ; le nombre de la cavalerie & de l’infan- 
terie, & laquelle des deux eft la meilleure; 
fi les troupes qu’on peut lever de plus, doi- 
vent néceftairement pafler par quelque pof- 
te occupé par vos troupes, ou par vos vaiff 
féaux; & s’il vous feroit pofiible de les em- 
pêcher de joindre leur armée dans la Provin- 
ce, que vous avez deflein d’attaquer; le 
nombre des vaiffedux de guerre;!es fabriques 
pour l’artillerie, les munitions de les armes; 
la rareté ou l’abondance du fer, du plomb, 
du cuivre, du bois, du falpêtre, du loulfre, 
& autres chofes , qui s’emploient à la guer- 
re ; la méthode que les troupes de ce pai's 
gardent dans leurs campemens; fi elles lonc 
plus vigilantes du jour ou de nuit, tant dans 
Jetas Places, que dans leurs marches, & 
dans leurs camps; en quoi elles excellent, 
fi c’eft à attaquer, ou à fe deffendre; à fe 
battre en raie campagne , ou à deffendre 
avec opiniâtreté une brèche, ou un retran- 
chement; fi elles combattent mieux en par- 
tis détachés, ou en bataille rangée; qu’el- 
les font leurs pallions dominantes, fi c ? elt la 
colere, la crainte, l’intérêt, la gloire, 014. 
l’yvrognerie; quelle forte de fatigue elles 
fupportent le moins fi ce font les longues 
marches, les veilles, la faim, la chaleur , ou le 
froid i quels func les Seigneurs du païs les plus 

ai- 


Digitized by Google 


io6 Réflexions Militaires 6? Politiques. 

aimés & les plus puiflants; quel eft leur génie, 
s’ils aiment leur Prince; quel eft le caractère 
du Souverain ; quels font les talens de fes Mi- 
niftres; quelles font les rentes fixes, & les 
contributions que l’Etat lui peut fournir dans 
une preflante néceffité , & pendant com- 
bien d’années les peuples peuvent continuer 
ce tribut extraordinaire. , 

Il importe infiniment de fçavoir toutes 
ces particularités : car, comme je le dirai 
dans la fuite , fur le témoignage de Saint- 
Evremont , il faut découvrir le foible des en- 
nemis pour les attaquer par - là ; à l’exemple 
de Céiar, qui après une grande attention, 
aïant remarqué; que les éléphans tomboient , 
dès qu’ils étoient blcflés au flanc, fe fervic 
dans la fuite de cette connoiftance, pour dé- 
faire plus facilement ceux, qui les menoient 
dans leur armée ( i ). La maniéré de vous 
prévaloir de tous les défauts d’un Païs ou 
d’une Nation, fera expliquée dans les en- 
droits de cet Ouvrage , où l’on aura occa- 
fion de traiter de chacun de ces points ; & 
afin de ne pas ennuïer,par un long détail des 
circonftanccs des exemples fuivans , je les 
rapportcrtii de la manière la plus briéve, qu’il 
me fera pofiible. 

Vous verrez dans Tite- Live , que la 
plûpart des chofes , que je viens de propo- 
fer,avoicnt été pratiquées par le Conful Lu- 
cius Emilius Paulus , avant que de commen- 
cer la guerre contre Perfée , Roi de Macé- 
doine ( 2 ); & dans Quinte - Curce , qu’A- 

lexan- 

_ ( i ) Cotninen. de Céfar. 

( 2 ) Hift. Rom. 
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lexandre en avoit ufé de la même maniéré , 
lorfau’il projettoit de faire la guerre aux 
Perles ( i ). 

Solis dit , que lorfque Hernan Cortez 
méditoit la conquête des Indes , il s’informa 
très-foigneufcment de la grandeur & des li- 
mites de l’Empire du Mexique, de fes Pro- 
vinces ,de fes frontières, de fes montagnes -, 
de fes rivières, de fes principales mines, des 
diftances des deux mers & de fes ports ( 2 ). 

O* Lorfque Moïfe en voïa des efpionsdans 
la terre de Chanaan , il leur donna l’inftruc- 
tion fuivante ; ” Confiderez , leur dic-il , cct- 
„ te terre, & quel eft le peuple qui l’habi- 
,, te; s’il eft fort, ou foible; s’il y a peu, 
,, ou beaucoup d’habitans : obfervez aufli, 
„ fl cette terre eft bonne , ou mauvaife ; 
,, quelles font fes Villes ; fl elles font fermées 
„ de murailles , on non ; fi le terroir eft gras, 
„ ou ftérile ; s’il eft planté de bois , ou s’il 
„ eft fans arbres (3).,, 

Holoferne , s’informant de la qualité du 
peuple d’Ifraël ,à qui il alloit faire la guerre, 
parla aififi à fes efpions : ” Dites-moi , quels 
„ font ces Peuples, qui habitent les monta- 
„ gnes ? Quelle eft la force & le nombre de 
„ leurs Villes ; quelle eft aufli la puiflance 
de ce peuple, leur multitude ,& le Géné- 

„ ral , 

( ï ) Vie d'Alexandre. 

( 1 ) Conq. de la nouv. Efpagne, 1 . 4. 

( 3 ) Confijerate terram qualis fit : &* populum qui La- 
bitator eft ejus , ut rum fort U fit an infirmas : fi pau-i nu- 
méro an plus : ipfii terra bon a an ma la : strbes quale s » 
murât A an abfque mûris: humus pinçais an flerilit: nen;t- 
sofa y an abfque arbtribus, K. c. IJ. V. 1 9 . 
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,, ral , qui commande leur armée ( i ). ? ,, 
O* Guftave Adolphe , Roi de Suède , aïant 
projetté de faire la guerre à l’Einpercur Fer- 
dinand , pafla en Allemagne déguifé, pour 
examiner l’Empire, la ficuation des Provin- 
ces, le génie des Princes, la force des Places, 
& généralement tout ce qui lui importait de 
fçavoir pour la guerre , qu’il meditoit (2). 

< 0 * Céfar, avant/ 4 .} déclarer la guerre aux 
Anglois, aflembla les Marchands, qui avoient 
été en Angleterre , pour s’informer des par- 
ticularités du païs : mais comme ces perfon- 
nes , oui étoient d’une profeflion différente , 
ne fçûrent pas répondre aux queftions, qu’il 
leurfaifoit; il envoïa Volufenus en Angle- 
terre, pour examiner la cdte, &s’inflruire 
des peuples de cette Ifle ; parce que le peu 
de tem», qui reftoit pour la guerre, ne per- 
mettoit.pas de pouvoir prendre de plus gran- 
des inftru&ions (3). 

c 3 * Forefti remarque , que les Mofcovites 
font beaucoup plus propres à foûtenir un 
fiége, que le choc d’une bataille (4). Comin 
Ventura dit, que l’infanterie des Bohèmes 
ne vaut rien pour les affauts , & que leurs 
forces confident dans le bon ordre, qu’ils 
obfervent en combattant en campagne (O. 

. * ■ oT' Les 

( 1 ) Dicite mibi quit fit popnlus xfie , qui montana obfi- 
d:t : aut qui . , quale i Çy quanti fint civitates coram : qui 
etiam fit virtus corum , aut qui fit multitudo ctrum » Vtl 
qui rtx militii illorum ? Judith, C. J. V, 3 * 

( 2 ) Supl. de forefti. 

( i ) Com. de Cctàr. 

. ( 4 ) Mapam. Hift. 

( 5 ) r.clatiya de fa Bohûbe, 
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c> Les Cretois , qui étoient bons dans les 
partis détachés , fervoient peu dans les ba- 
tailles rangées ( 1 ). 

< 0 * Jufte Lipie , après Tite-Live , nous ap- 
prend, ** que les hommes font tous diffé- 
rents dans leurs pallions (2). ,, 

O La maniéré d’avancer les négociations 
avec les Turcs , confifte à gagner leurs Mi- 
niftres à force d’argent (3); & l’expérience 
nous enfeigne ,que parmi eux l’intérêt l’em- 
porte fur l’honneur (4). 

O* Xénophon dit, que lorfque Cyrus pé- 
nétra avec Gobrias dans le païs du Roi d’Af- 
fyrie , il s’informa du génie de ce Prince, & 
s’il étoit aimé de fes fujets (y ). 

CHAPITRE VI. 

Comment on peut fuppléer aux précautions pro~ 
pofées , pour connoitre le pais , cù l’on a def- 
fein de porter la Guerre. Avis touchant les 
Cartes Géographiques. 

! 

S I le païs où vous promettez de porter la 
guerre, a été autrefois en commerce 
avec le votre ; je crois , qu’on peut fe dif- 
difpenler d’y envoier des Officiers , pour y 
faire les obfervations , qui ont été propo- 

fées; 

( x ) Beyerlink de Mil. & Milit. 

( 2 ) Sur.t tant eivitatum , quant ftngulorum kominum 
encres , gtr.tefque , alix iracutidx , alix audaces : quxdant 
timidx • in vinum > in vtnerem pronieres ali jl funt. Doft. Civ. 

( i ) Comin Ventura , Relation de Confcuitiuople, 

( + ) Suarez, hilt. des Emp. Ottom. 

( s) Pxdia. 

Tome I, O 


S- 1- 
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fées; parce que vos Ambafladeurs , & les 
perfonnes affidées, que vous y aurez eues, 
pourront en donner à votre Cour une 
eonnoifiance fuffifante : les premiers fur- 
tout, qui fans craindre d’être traités comme 
efpions, peuvent faire de grandes décou- 
vertes , qui font impoflibles aux (impies 
émilfaires , ou du moins très - périlleufes 
pour eux. 

' O Le Chevalier Borri dit, que lorfque 
les Ambafladeurs de Venife reviennent des 
Cours étrangères, ils font obligés d’inftrui- 
re le Sénat de tout ce qu’ils ont pû découvrir 
par rapport aux mœurs des princes , au ca- 
ractère des fujets, à lafituation, la fertili- 
té, &les richefles du païs jufquesaux moin- 
dres ci rconftances. Il ajoûte, que ces con- 
noilTances font très -utiles à cette Républi- 
que, pour prendre de juftes mefures dans 
les occaûons , qui fe préfentent ( i ). 

On peut auffi établir utilement , même 
pendant la paix , des perfonnes affidées , & 
des efpions dans le païs , 011 vous avez def- 
fein de porter la guerre. 

Outre les inftru&ions, que vous pourrez 
avoir fur la Province, oii vous avez inten- 
tion de faire la guerre , vous chercherez les 
meilleures & les plus modernes Cartes Géo- 
graphiques de cette Province. Vous tâcherez 
en les parcourant louvent , de vous former . 
une idée claire de la ficuacion du païs ; afin 
de bieu difoofer vos marches , & celles des 
convois; qe choifir les lieux propres pour 

les 

( i ) Infiruttiens politiques. 
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le» magafins de vivres , de fourages, de mu- 
nitions pout les Hôpitaux 6c généralement 
pour tout ce qui vous fera nécefiàire : mai* 
ne vous fiez pas tellement à ces Cartes , que 
vous négligiez de confulter , fur ce qu’elle* 
contiennent, des perfonnes, qui aient con- 
noiflance du païs ; parce que vous trouverez 
quelquefois fur le papier des rivières 6c des 
ponts , qui n’exiftent pas , 6c il y en manque- 
ra quelques- autres qui exifient. Il y aura au£ 
Û plufieurs erreurs par rapport aux monta- 
• gnes 6c aux difiances ^ fans compter que les 
Cartes, qui ne fe font pas dans le. païs en 
toute liberté, ne marquent pas les défilés, 
les ravins, les gués, les fontaines, les en- 
droits marécageux, 6cc. de forte, que fi à 
force d’argent vous pouviez obtenir , que 
quelqu’un des Ingénieurs du païs vous en re- 
mît le Plan avec toutes ces ci rcon fiances, 
vous ne devez pas difputer fur le prix. 

En 17CÔ. le Commandant d’un déta- 
chement écrivit à fan Capitaine- Général, 
qui étoit abfent, pour fçavoir ce qu’il dévoie 
faire, fuppofé que les ennemis, qui étoienc 
ïupérieurs s’approchafient. Le Capitaine- 
Général répondit , que nous n’avions qu’à 
palier une telle rivière, 6c faire halte à l’auf 
tre borcL Nous allâmes d’Officier en Offi- 
cier, pour nous informer de cette rivière. 
Enfin, nous apprîmes , qu’il n’y avoit à- 
l’endroit indiqué qu’une efpéce de petit fof 
fé ou canal, qui pendant l’hiver, à force de 
pluies ,recevoit quelques eaux, 6c qui après 
quelques heures de beau tems demeuroit à 
tec , tel qu’il était , lor fqu’on nous le don- 

' O 2 noit 
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noie comme un aüle affûré ; & cela , parce 
que la Carte du Capitaine Général marquoit 
une rivière dans cet endroit-là. 


CHAPITRE VII. 


Il faut fe bâter d'acheter dans le Païs , qui doit 
devenir ennemi , du demeurer neutre , les ebo - 
fes dont vous pouvez avoir befoin , qui peu- 

vent faire faute aux Ennemis. 

A Pre’s avoir reconnu votre païs, & 
celui que vous regardez déjà en vous- 
même , comme ennemi ; il fera à propos , 
que vous commenciez à travailler aux pré- 
paratifs de guerre ; & comme il vous reftera 
plus de tems pour ceux, que vous devrez 
faire dans les Etats de votre Souverain , que 
pour ceux, qui devront être faits dans les 
Etats d’un autre, je commencerai par ces 
derniers. 

Avant que les ennemis aient quelque foup- 
çon de la guerre, vous tirerez adroitement 
de leur païs les ouvriers, les métaux, les 
grains, les bois, & les autres chofes nécef- 
laires, qui fe trouvent dans leurs Provinces, 
& dont les vôtres manquent; quoiqu’il les 
faille païer à un prix plus haut qu’à l’ordi- 
naire; non feulement, parce que vous en 
avez befoin : mais parce que tout cela fera 
faute aux ennemis. 

O* L’Auteur du Livre , intitulé : L'Empe- 
reur l'Empire trahis , dit que Loüis X I V- 

Rqî 
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Roi de France , fè préparant à la guerre con- 
tre l’Allemagne , remplit les magafins de 
Lorraine & d’Allàee de grains achetés dans 
la Suabe, 6c dans la Franconie; & par-là, 
il parvint à faire aifément fes provifions do 
vivres, de à les rendre difficiles aux ennemis. 

O- Les Ecrivains nous repréfentent Ulif- 
fe, qui durant une paix fnnulée avec les 
Troyens, tira de Troye les ouvriers , dont 
il avoit befoin , pour former fon armée na- 
vale ( 1 ). , 

Il e(t encore à propos d’acheter avant la §. II. 
guerre, dans le païs qui doit demeurer neu- 
tre , les chofes qui vous font néceflaires : * 
ce qui peut faire, que les ennemis, venant 
à en manquer, en reçoivent un grand pré- 
judice. 

«O* Charles V. Duc de Lorraine, con- 
feilloit à l’Empereur Léopold, aux Anglois 
& aux Hollandois , d’acheter des Princes 
du Nord, quantité de mats de autres bois 
pour conttruire des vaifleaux, avant que la 
France fit cette provifion ( 2 ). 

Toutes les chofes néceflaires pour une §• JH- 
guerre, enchériflent du double, dès qu’elle 
elt déclarée; à eau fe que la confommation 
en eftplus grande; de que ceux, qui veu- 
lent vendre , pour en augmenter le jufte 
prix , fe fervent de la neceflité , oh ils 
voient qu’on eft de les acheter. Les tranf- 
ports en font plus chers ; parce qu’en tems 
de guerre , ce n’eft pas toûjours le plus court 

che- 

( 1 ) Forefti , ficelé fabuleux. 

( 1 j Teftam. Polit. 

O 3 
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chemin qu’on peut prendre, & parce qut 
les voitures font plus rares , à caufe qu’elles 
font emploïées à pluficurs autres chofes 
néceflaires pour la guerre; les troupes en 
enlèvent , ot les païlans en font paner en 
des païs éloignés , pour fe mettre à cou- 
vert des incommodités & des rifques, qu’on 
court fur la frontière. 

«ür Le Général Montecuculi dit, que ce 
furent ces confédérations , qui portèrent 
Philippe, Roi de Macédoine, à faire des 
préparatifs de guerre contre les Pcrfes, 
deux ans avant qu’elle fut déclarée ( j ), 

V. Les achats , que je propofe , doivent être 
faits par des perlonnes en qui vous aurez de 
•la confiance ; & qui feront femblant de les 
faire pour leur commerce particulier^ parce 
que fi on venoit à découvrir, qu’ils font pour 
le compte de votre Prince, vous feriez en- 
trer les ennemis dans quelque foupçon ; ou 
pour mieux dire, vous leur feriez voir clai- 
rement, que vous vous préparés à la guer- 
re ; & alors les ennemis faifiroiènt ce que 
vous auriez acheté , & vous perdriez la cho- 
fe achetée & l’argent. 

Il faut aufli ufer de ménagement, par rap- 
port à ce que vous achèterez dans le pais , 
qui doit être neutre,* à .caufe que le Prince 
ne voudroit peut-être pas permettre, qu’on 
vous vendît des provifions de bouche & des 
munitions de guerre, de peur de fe broüiller 
avec celui , h qui vous avez deflein de faire 
la guerre ; ou parce qu’il appréhenderoit , 

que 

( ï ) Mémoires de Morttecuciflï* 
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que ces préparatifs ne fuflent contre foo 
propre païs. 

«□r II n’y a pas longues années qu’un mar- 
ché prefque arrêté, que l’Efpagne faifoit de 
ouelques vaifleaux de guerre dans les pars 
etrangers , fut rompu ; parce que les Aile- ’ 
mands , aïant eu connoifiance du traité , 
firent de puifiantes inftances , & de fortes 
menaces ; pour que le Gouvernement de ce 
pais ne permît pas cette vente. 

CHAPITRE VI II. 

Sur le nombre d'infanterie & de Cavalerie 
d'une Armée. 

A Pre’s avoir fait provifion de ce qu’il * t 
faut acheter dans le pars ennemi * u 
voïons de quelles troupes vous devez com- 
pofer votre armée. 

Si le païs, oii vous avez defiein de porter 
la guerre, eft un pais de plaine, il eft à pro- 
pos , que la quatrième ou la cinquième par- 
tie de votre armée foit de cavalerie ou de 
dragons: c’eft-à-dire, que fur 20000. hom- 
mes il y ait 4000. ou 5000. chevaux: mais fi 
c’eft un païs de montagne, ou qu’il foit en- 1 
tre-coupé de bois & de ravins , une fixiéme 
partie de cavalerie fuffira , & même moins. 

C’eft pour cela , que nous voïons , que dans 
les plaines de Flandres les armées font très- 
fortes en cavalerie, & que toute la milice des 
SuiiTes eft en infanterie ; à caufe qu’ils habi- 

O 4 tent 
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tcnt un païs rude,, où la cavalerie feroit ab- 
folument inutile. Ainfivous devez emploïcr 
plus ou moins de cavalerie, à mefure que le 
païs , où vous porterez la guerre , fera plus 
ou moins ftérile, ou abondant en eau, & en 
fouragcs. 

§. II. De quelque maniéré que ce Toit, fi votre 
infanterie eft bonne , c’eft dans l'on grand 
nombre, que vous devez mettre la force de 
votre armée ; parce qu’elle combat dans tou- 
te force de terrain ; elle fert pour les atta- 
ques & la deffenfe des Places ; & dans un jour 
de bataille elle n’eft pas moins utile que la 
cavalerie, qui agit feulement dans les com- 
bats, qui fe livrent dans les endroits plains 
& fpatieux, & ne fert que peu dans les liè- 
ges. ” La rafe campagne, dit Vcgece, ell 
„ propre pour la cavalerie ; & les collines , 
,, les Villes , les plaines , & les lieux efearpés 
,, font propres pour l’infanterie C i )• „ Ta- 
cite parlant des Allemands , nous apprend, 
„ que toute leur force conûltoit dans l’in- 
,, fanterie (2 

La cavalerie coûte beaucoup plus au Prin- 
ce pour la païe, l’avoine , & les remontes, 
que l’infanterie ; de forte , que la dépenfe 
de 1000. hommes à cheval fuffit pour païer 
2500. hommes à pied. 

. Si Ja cavalerie eft nombreufe , elle ne peut 
pas fe maintenir long-tems dans un camp , 
qu’il conviendroit quelquefois de conferver : 

ce 

• ( I ) Tiquitibus c/trrpî ; prd'.iihtts celles , urhrs , pl/irti s (y 
*brnnta fervantur. Pc re Mijit. 

(2) Omr.e in peditc robur. De moribits Gcrimn. 
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ce qui provient de la grande confommation 
qu’elle fait. 

Lorfque votre principale force confifte en 
cavalerie , & celle des ennemis en infante- 
rie, ils peuvent fe mettre plûtôt que vous 
en campagne ; parce qu’ils ne font pas obli- Dt la 
gés d’attendre fi long-tems,que les fourages G f u T£ °^‘ 
croilfent ;& pour peu qu’ils vous devancent,/”^ 
ils profiteront de plufieurs importants avan- 
tages. Lorfque le nombre de la cavalerie eft 
fort grand , l’armée fe voit forcée de ne pas c. 2. 
s’éloigner des rivières ,pour avoir la quanti- 
té d’eau qu’il faut ; & quand on deffend un 
camp retranché, on manque d’infanterie. - 

O* Ces deux dernieres réflexions fe trou- 
vent dans les mémoires de Montecuculi , 
dans l’endroit oii ce Général parle des ar- 
mées des Turcs. 

, Nieccoluci, dans fon Art Militaire , dit §. III. 
que fouvent un bon foldat de cavalerie ne 
lert pas , à caufe que fon cheval , s’il vient à . 
s’effaroucher, ne le veut pas mener où il 
faut. A quoi on peut ajoûter, que le che- 
val , bleflé par une arme blanche, revient 
difficilement à la charge ; & par conféquent 
celui qui le guide, ne peut pas reprendre fon 
rang. En un mot, faites attention, au’il efl 
plus facile, que le s fantaflins, dont l’obéïf- 
iance dépend uniquement de l’ordre de leur 
Chef, fervent avec fuccés ; que les cavaliers , 
dont l’aétion eft fubordonnée au caprice des 
bêtes. Mais Liftant h part les preuves que la 
raifondi&c, cherchons celles , que l’expé- 
rience nous fournit. 

O 5 CHA- 


Digitized by Google 


218 Réflexions Militaires & Politiques. 
CHAPITRE IX. 

Uflige dans lequel étoient les Anciens d'employer 
peu de cavalerie. Exemples de celle qu'il fal- 
lut démonter pour vaincre. De l'infanterie , 
qui s'ejl deffcndue rafle campagne contre h 
cavalerie ; £? de l'infanterie qui a défait la 
cavalerie. 

N O us ne (gavons pas fi les Romains 
& les Grecs dont les armées ont 
donné des lois au monde , ont fait de 
grands exploits avec leur cavalerie: mais 
perfonne n’ignore , combien les derniers fc 
rendirent célébrés par leur Phalange Macé- 
donique , & les premiers par leurs Légions. 
A la vérité, lorfque les légions étoient de 
4000. fantaflins', il y avoit 200. chevaux; 
& 300. lorfqu’ellcs étoient de 5000. & com- 
me ordinairement il n’y avoit pas d’autre ca- 
valerie dans les armées Romaines , il eft 
clair que cette nation penfoit, que ia plus 
grande force confiftoit en infanterie. 

C’eft le fentiment de Vegece (1); & Frac- 
cheta qui le cite, rapporte les paroles de 
Polybe , .pour confirmer ce qui a été dit 
touchant le nombre, &la qualité des trou- 
pes, qui compofoient les légions. *’ Chaque 
„ légion, dit-il, étoit compofée de 4000. 
„ fancaûns & 200. chevaux; ou de 5000.. 

m fen* 

( * ) De rc Milit. 
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>9 fantafîlns 6c 300. chevaux ; lorfqu’ur.e 
„ preffame nécelfité le demamioic ( 1 ) „ 

Marc Valcre Corvin, voïant que dans la §. IL 
bataille contre les Samnites, fa cavalerie ne 
pouvoit les battre, lui fit mettre pied à ter- 
re; & alors ces cavaliers combattans à pied 
défirent les mêmes ennemis , par qui ils 
avoient été répoufies 6c fort mal traités. 

La même choie arriva aux Préteurs Ro- 
mains , Caïus Calpurnius 6c Lucius Quintius 
dans un combat, contre les Efpagnoîs fur le 
le bord du Tagc; au Diftaceur Aulus Pof- 
chumius, dans la bataille du Lac Regile ; au 
Conful Marc Horace, contre les Sabins ; au 
Conful Cal w Sempronius Atratinus , contre 
les Volfques; au Dictateur Appius Claudius, 
contre les Héroïques ; 6c au Diftateur Lu- 
cius Papyrius, contre les Tofcans. Vous 
trouverez tous ces exemples rapportés fort 
au long, dans l’Hiftoirc Romaine écrite par 
Tite-Live, 6c que je ne fais que citer, à caufe 
qu’ils font en grand nombre. 

Les troupes du Pape Jules II. & celles §. IIL 
de l’armée d’Efpagne aïaoc pris la fuite en 
défordre dans la bataille de Ravcnne , l'in- 
fanterie Efpagnole le battit en retraite; 6c 
quoiqu’inveftie par l’armée viétorieufe de 
France, elle s’ouvrit un chemin , 6c attaqua 
fi vivement, qu’elle fe fauva; 6c Gallon de 
FoixGénéral de l’arméeFrançoifey futtuéfî). 

Dans 

( 1 ) SinguU pttqae ltfior.es qnaternis mllibus peJitum 
tonft/int f Sÿ*tUms dveents; mut, fi quand o ingens afiqua 
neetjfitns ttrget , quints milihus peditum y trteentis e quittons, 

Sculin. des Gotiv. c. jj. 

( 1 ) Guichaidin. Hiil. d’Italie. 
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Dans la bataille deRocroy, que les Efipa- 
gnols avoient déjà perdue , un peloton de 
leur infanterie réfilta à toute l’armée de 
France, qui fut obligée de faire venir du 
canon , pour battre la muraille vivante de 
ces généreux guerriers. Le Prince de Con- 
dé, qui refpettoit en les ennemis la valeur,, 
qu’il portoit lui-même à un fi haut point , 
accorda des conditions honorables à cette 
infanterie commandée parle Comte deFon- 
tana, & par Don Idiaquez ( i ). 

En 1709. la cavalerie des ennemis aïant 
été entièrement défaite à la bataille de Gu- 
digna , celle d’Efpagne , aufii bonne fans 
contredit qu’aucune qui foit au monde, fe 
vit repouflée , toutes les fois quelle entre- 
prit de rompre le bataillon quarré , que les 
ennemis avoient formé de leur infanterie ; 
qui fe retira en fûreté, quoiqu’elle fit fa 
retraite par la plaine. 

* Notre Cavalerie tira-t-elle un meilleur 
parti de cette partie d’infanterie ennemie , 
qui faifoit retraite avec le Maréchal de Star- 
remberg, après que fon armée eut été bat- 
tue en 1710. à Villaviciofa? cette infante- 
rie ne fe retira-t-elle pas avec ce Général de- 
puis la Caftille jufqu’en Catalogne par un 
païs de plaine, & qui nous étoit ami? 

V. Le Maréchal de Montluc dans fes Com- 
mentaires donne l’avantage à l’infanterie fur 
la cavalerie j pendant que la première con- 
ferve fon rang, & qu’elle a de quoi faire 
feu. Il autorife fon fentiment par fon pro- 

pre 

( 1 ) Du Buiflbn , vie de Turennc. 
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pre exemple ; il rapporte qu’avec fort peu 
d’infanterie, il avoit défait près de Savilia- 
no , un parti fupérieur d’Arquebufiers à che- 
val & d’autre cavalerie arrfcée de lances. 

Pendant qu’en 1513. les Suifles attaquoienc 
les François & les Allemands près de Novar- 
re; les Suifles, qui n’avoient point de cava- 
lerie , détachèrent un corps de trois mille 
fantaflins , pour faire tête à la cavalerie , & 
aux gens-d’armes de l’armée Françoife ; de 
ils firent fi bonne contenance , que toutes les 
repréfentations, les menaces , & les prières 
de M. de la Trimouille leur Commandant ne 
purent jamais déterminer cette cavalerie , ni 
ces gensd’armes à attaquer ces trois mille 
Suifles , quoique les autres troupes de cette 
Nation maflacraflent une quantité d’Alle- 
mands & de François, qui furent battus ce 
jour - là ( 1 ). 


CHAPITRE X. 


Un peu de Cavalerie ejl toûjours nécejfaire. 

' Avantages 9 qu’on en peut retirer. Qttandejl - 
ce qu’il convient d’en avoir un gram nombre . 
On doit bien drejfer l’infanterie , pour s’en 
fervir dans quelque occafion , que ce puijje être. 

J E ne prétends pas, que vous formiez une 
armée , fans un nombre raifonnable de 
cavalerie ; parce que tout corps eft impar- 
fait, 

( 1 ) Cuichafdin , hift. d’Italie ou guerre d’Aibetc 
Lazzari. 
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fait , quand il lui manque quelqu’un de fe* 
principaux membres ; les yeux ne pou^ 
vant pas faire l'office des oreilles, ni les 
mains celui des pieds. C’eft S. Paul qui me 
fournit cette penlee (i_). Il arrive fouvent, 
que l’infanterie n’eft pas propre pour une 
prompte expédition , facile à la cavalerie , 
oui ne doit pas fe mêler de ce qui regarde 
Oire&ement l’infanterie. 

La cavalerie eft néceflaire pour des cour- 
fes dans le païs ennemi , pour des furprilês , 
pour des fecours dans des lieux éloignés , 
pour couper les convois des ennemis , pour 
insulter les fourageurs, pour prendre langue , 
pour tomber par une prompte évolution fur 
Je flanc dei’armée ennemie un jour de bataiN 
le, comme on le verra, lorfqueje traiterai 
ces matières. Un nombre rai Iqnnable de ca^ 
valerie eft encore plus néceflaire pour pour- 
fuivre une troupe en déroute: car, comme 
la crainte fait rompre fon rang à celui qui 
fuit ; celui qui pourfuit le conferve pour fa 
propre lûreté; & avec votre feule infanterie 
vous n’atteindrez jamais une armée , que 
vous aurez mife en déroute : au lieu que 
quand même vous feriez entièrement défait, 
la plus grande partie de votre cavalerie fe 
fauvera, û elle ne trouve pas quelque défilé 
qui l’arrête ; parce qu’elle fe retirera félon 
Je pas, que prendra celle des ennemis , qui 
la pourfuit. 

O* Les 

( I ) Cerf ut *** efl unum mrmbrnm, fel multa. Ne # 
pâte fl autem eeulus dlcert manui : opéra tuà non indicée ; 
sut iterum caput p edi lut : non eflit mi ht r.ecejj'ei'ïi. £j>. S, 

Paul, ad Otiat. I. c. <2. 
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<0 Les dix mille Grecs , qui firent la fa- 
meufe retraite de Perfe avec Xénophon , 
Cléarque & autres Capitaines , fe trouvèrent 
en état de réfifter à ce grand nombre de ca- 
valerie , qui pendant plufieurs jours les in- 
commoda dans leur marche : mais le même 
Xénophon dit, que ces Grecs s’affiigeoient 
beaucoup , quand ils conûdéroient , que fi 
une fois ilsécoien: vaincus, ils n’avoient au- 
cune efpérance de fe fauver ; & s’ils étoient 
vainqueurs , ils connoifîoient chaque jour 
par expérience, qu’ils ne pouvoient pas pour- 
fuivre les ennemis , ni profiter de la victoire ; 
parce qu’ils n’avoient point de cavalerie. Au 
lieu que Tifaferne , Ariée & les autres en- 
nemis mettoient facilement la leur en fûre- 
té, toutes les fois qu’ils étoient répoufTés ( 1 ). 

O* Je ne crois pas , qu’il ait péri la dixié- 
me partie de notre cavalerie, qui fe trouva 
à la bataille de Saragoce , que nos troupes 
perdirent au mois d’Aoûc 1710. 

Dans les fréquentes pertes , que les 
Turcs ont faites en combattant contre les 
Allemands , ils ont toûjours fauvé la plus 
grande partie de leur cavalerie. 

Vous pourrez avoir un plus grand nombre §. fl. 
de cavalerie,lorfque vous vous appercevrez , 
que les ennemis la craignent plus que l'infan- 
terie: comme il arrive en Catalogne, oh les 
païfans , qui même dans la plaine fe fervent 
auffi-bien du fufil que le meilleurs foldats, 
appréhendent pourtant fi fort la cavalerie, 
q,ue jufques dans les montagnes les plus inao 

ceffibles 

( fc) lAteejp. cia Cjrme le jeune. 
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cdlîbles ils fuient en la voïant. C’eft pour- 
quoi dans ce païs-là nos armées font toûjours 
fortes en cavalerie, quoique le terrain efcar- 
pé fcmbleen demander très -peu. 

Si votre Nation fe trouve plus propre à 
agir à cheval qu’à pied , vous devez avoir 
beaucoup de cavalerie, lorfqu’il furvient une 
guerre importante , qui ne vous donne pas 
le tems de difcipliner & d’aguerrir votre in- 
fanterie. 

O* Les Turcs, les Polonnois, lesTarta- 
res & autres Peuples, qui n’aiment pas à fer- 
vir dans l’infanterie , & qui font naturelle- 
ment fort adroits & agiles à cheval, com- 
pofent de cavalerie la plus grande partie de 
leurs armées. 

O* Du tems de Charles V. & de Philippe 
1 1 . que l’infanterie d’Efpagne avoit plus de 
réputation que fa cavalerie , les armées de 
ces Princes avoient fort peu de cavalerie à 
proportion de l’infanterie ; & lorfque le Roi 
mon maître vit en arrivant en Efpagne,que 
le goût de la Nation avoit changé, & que 
les nouveaux Regimens de cavalerie & de 
dragons fe difciplinoient plus promptement, 
que ceux d’infanterie, Sa Majeftémit fur pied 
un plus grand nombre des premiers à propor- 
tion des autres. 

Il arrive , que les ennemis craignent da- 
vantage l’infanterie ou la cavalerie ; & que 
quelques Peuples font naturellement plus 
P r ‘- propres pour l’une que pour l’autre. Cette 
t s dé- différence vient de la qualité des armes, qu’on 
d’Zn Gmé- donne aux troupes , plus ou moins propres à 

rai 


8-1 n. 
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mitrts 


1 

\ 


, c. 44. réültcr à la cavalerie ; de la coûtume où elles 
* font 
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font de fe battre plus ou moins louvent con* Des üjfr. 
trc la cavalerie, que contre l’infanterie; ue lisions a- 
la confiance , qu’elles ont dans la legéreté V(lnt \ une 
des chevaux , s’il faut fuir ; ou de la crainte ha *** üt * 
d’étre atteintes par la cavalerie, ce qu’elles c ‘ 
n’appréhendent pas de l’infanterie;de ce qu’u- 
ne iNadon a été mile plus fouvent en dérou- 
te , par l’infanterie ou par la cavalerie ; & 
qu’elle s’elt accoûtumée à manier des armes , 
qui ont plus de rapport à celles de l’infante- 
rie ou de la cavalerie ; enfin d’une certaine 
inclination, que les hommes portent du lém 
de leurs meres , fans qu’il y encre aucun mo- 
tif particulier. 

Quoiqu’il en foit,il faut fe perfuader, qu’on §. IV. 
aura beloin dans la fuite de beaucoup d’in- 
fanterie ; & que vous devez par conféquent 
l’augmenter peu à peu. Réglé que le Roi mon 
Maître nous a apprifeen la mettant lui - mê- 
me en pratique: car après que fon infanterie 
fut devenue meilleure, & que cette premiè- 
re guerre de la couronne fut finie ; Sa Maje- 
fté s’appliqua à relever par toute forte de 
voies les Regimens d’infanterie , dont il ren- 
dit les compagnies plus nombreufes ; & on 
a vû en 1718. & 1719. dans la guerre de Si- 
cile , & peu après en Afrique , qu’il n’eft 
point d’infanterie au monde , qui l’emporte 
en valeur fur celle du Roi. 

Je ferai voir un peu plus bas , que jufqu’au 
régné de quelques Rois, il y avoit fi peu 
d’infanterie Prançoife , qu’à l’exception de 
fix mille Gafcons, cette couronne n’avoic 
que des Regimens d’infanterie étrangers ; 

& nous voïons aujourd’hui , que toute l’in- 

T»me /. P fan te- 

- 
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fanterie Françoife eft très - bonne ; parce 
qu’elle a été exercée , & qu’elle a une paie 
raifonnable. 

* y Afin que l’infanterie foit bonne , il faut 
’ l’exercer même pendant la paix , & tâcher de 
c. i*. &jui faire perdre cette crainte mal fondée , 
qu’elle a coûtume d’avoir de la cavalerie , 
mllres'ié- comme je le prouverai dans la fuite. 


tarches 


rêly c. 1 6. 

CHAPITRE XI. 




JD es levées des troupes . 

c L A Yant parlé du nombre d’infanterie j 
& de cavalerie qu’une armée doit avoir 
luivant les différentes obfervations qui ont 
été faites ; il refte à donner quelques avis, 
par rapport aux levées de l’une & de l’au- 
tre. Je commence par les recrûës dans le païs 
qui vous eft foûmis ; je traiterai enfuite de 
celles qu’il faut faire chez les étrangers. 

Vous lèverez vos recrûës d’infanterie ou 
de cavalerie, dans les Provinces ou dans le» 
lieUx , dont les habitans font naturellement 
plus propres pour l’une ou pour l’autre trou* 
pe : car il y a des hommes de certains en- 
droits , qui ne valent rien pour l’une & font 
excellents pourl’autre:foit que celaprovienne 
d’une inclination naturelle; ou que les arme» 
& l’exercice de l’un des deux corps aient 
plus de rapport à l’éducation , que les habi- 
tans de différents lieux ont reçûë. 

O* Polybe loue les Capitaines de Ptolo- 

mée. 
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mée , dc ce que dans la guere contre Antio- 
chus,ils avoient diftribué à chaque Nation le* 
armes, qui lui étoient les plus propres (1 ). 

O* Les anciens écrivains difent , que les 
Romains tiroient leurs frondeurs des Ifles 
Baléares ou de Maillorque ; & d’un autre 
païs , ceux qui dévoient être armés d’arcs : 
choififfant dans chaque Nation ceux, qui par 
leur inclination, ou par leur maniéré accoû- 
tumée de fe battre avec certaines armes 
étoient plus propres à un genre de combat. 

Les hommes des païs pauvres & rudes , 
réunifient ordinairement mieux dans l’infan- 
terie, à caufe qu’ils font accoûtumés à mar- 
cher à pied , & à fouffrir la mifére & des fa- 
tigues , qu’un païfan qui a été nourri plus dé- 
licatement ne pourra pas endurer ;& qui fe- 
ra néanmoins très-bon pourfervir dans la ca- 
valerie. On remarque que les habitans de 
l’Extramadure & de l’Andaloufie font très- 
propres pour la cavalerie, & ne font pasaufïï 
bons pour l’infanterie , que le font ceux de 
Bifcaye , de Galice , des Afturies , les SuiiTes, 
& autres Nations d’un païs pauvre & plein de 
montagnes, oU les habitans ne trouvent 
leur fubfiftance, qu’à force de travail. 

Les hommes d’une contrée miférable font 
ordinairement plus humbles & plus obéïf* 
fants , que ceux des Provinces riches. C’efl 
la remarque de Nieccoluci (2). Chacun peut 
voir la différence qu’il y a en Efpagne entre 
un habitant d’Andaloulie & un de Galice. 

. Dans 

( 1) Hiiï. L 5- & Fracli. c. j+. 

( z ) De art. luilir. 

P 2 


C. 2 1. 
21 . 

§• I 


C. 21 
22 . 
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, Dans un pais pauvre les recrûës coûtent* 
moins ; parce qu’avec peu d’argent on y fait’ 
davantage ; & que le peu d’aifance que le 
païfan trouve chés lui , le porte à chercher 
un fort plus heureux dans une autre profef- 
fion & dans un autre païs. Nous liions dans 
diverfes hiftoires & principalement dans cel- 
le de Dolce , que les Huns , les Gots & quel- 
ques autres Nations, qui iDnondérent une 
partie du monde , prirent parti dans les ar- 
mes fans répugnance pour lortir de leur païs 
& natal , dont la ftérilité ne leur fournilToit pas 
dequoi contenter leurs dëlirs. 

Nieccoluci confeille de donner à l’infante- 
*• rie les recrûës qui ont été faites dans les Vil- 
lages, dont les habitans fontaccoûtumés aux 
incommodités de la campagne ; & il veut 
qu’on deftine pour la cavalerie les hommes , 
qu’on recrute dans les Villes, à caufe qu’ils 
font ordinairement moins robuftes ( i ). Il 
femble que Sénéque ait fait la même obser- 
vation , lorfqu’il a dit " que les plus fort* 
„ foldats fe tirent de la campagne , de les 
„ plus foibles des Villes (2).,, 

Nieccoluci poufle encore plus loin fon 
fentiment: car il veut, que les hommes d’u- 
ne profeflion rude foient enrôlés dans l’in- 
fanterie; & que ceux , dont le métier ne de- 
mande que des exercices modérés, prennent 
parti dans la cavalerie. Je prévois , que vous 
m’accufez peut être déjà de m’étendre trop 

fur 

( t ) Art. de la guerre. 

( z ) Fort 1er miles i ctnfrrgofo venit : fegnior t/l «ri*- 
nus (y ver ns. Ep. apuà Lipf. «ioâ. civ. i. (. 
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iur ce point: mais comme il ne vous en 
coûte rien pour omettre ce qui ne vous pa- 
roîtra pas neceflaire ; permettez moi de vous 
propoier ce qui feroit le plus convenable, 

& ce qui, bien loin d’être impoflible, n’a 
rien de trop difficile. 

Lorfque les approches pu les commence- §. HJ. 
mens d’une guerre obligent d’avoir plus de 
troupes; fi ce nombre d’augmentation ne 
doit pas être fort grand, il fuffiroit d’aug- 
menter chaque ancienne compagnie de dix , 
vingt & jufqu’à trente hommes. Pour cela 
Je Roi donneroit huit ou dix piaftres par 
homme au Capitaine: ou bien il faudroit ti- 
rer cés hommes d’augmentation des Regi- 
mens, qui doivent relier la première année 
en garniion , & donner le même argent aux 
Officiers de ces derniers corps pour recruter 
un pareil nombre de foldats. Par ce moïen 
l’armée feroit plûtôt complette, & remplie 
de gens d’un meilleur fervice; ainfi que l’ex- 
périence l’a fait voir à l’égard des troupes du 
Roi mon Maître, qui paflérent en Sicile en 
1712 ; Sa Majefté s’étant fervie pour les le- 
ver des moïens, dont on vient de parler. . 

Un expédient encore fort utile ell celui * §. I V. 
dont le Roi de Sardaigne fe fert pour la le- 
vée de fes Regimens Provinciaux. J’cn par- 
lerai dans le chap. 25. Ce que nous votons 
pratiquer chaque jour en divers Roïaumes 
pour augmenter les troupes , fe réduit à fai- 
re des levées de nouveaux corps en accor- 
dant les brevets en blanc de tous les Offi- 
ciers aux Colonels , qui fe chargent de ces 
levées ; de c’eft à quoi je trouve beaucoup 
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d’inconveniens ; car le Colonel cherchant 
alors à gagner autant qu’il peut , vend les 
brevets à celui qui donne le plus , & com- 
pofe un Regimenc de petits marchands < 5 c 
autres gens de cette forte, fans naiflance 6c 
fans expérience ; qui accoûtumés à trafiquer 
tâchent de faire la même chofc par rapport 
à leurs compagnies; & qui promettent aux 
foldats, qu’ils enrôlent, des engagement 
qu’ils ne leur paient pas , & des halebardes 
qu’ils ne leur donnent jamais. 

Dès qu’ils ont préfenté 6c remis vingt- 
cinq ou trente hommes conformément au 
traité, par lequel les Capitaines doivent être 
admis à la paie , ils prêtent la moicié 3 e leur 
monde à d’autres Capitaines ; afin qu’aïant 
une fois fait paffer en revûc le nombre con- 
venu, ils puiflent commencer à toucher la 
paie: ce qui n’arriveroit pas, fi les revûës 
fe faifoienc fur des Liftes , oli feroient les 
noms, les furnoms & autres marques de di- 
ftinttion des foldats. Quelque tems avant que 
le tems preferit pour la levée du Régiment 
finifle, le Colonel qui eft ordinairement ri- 
che , ou qui l’eft devenu par l’argent des bre- 
vets qu’il a vendus , ne manque pas de trou- 
ver à la Cour des prote&eurs , qui lui obtien- 
nent ane première & une fécondé proroga- 
tion; de forte qu’avant que le Roi fe puifle 
fervir du Regijnent, il a dôjàpaVé autant de 
foldes inutiles aux nouveaux Officiers, qu’il 
lui en couteroit pour lever le Régiment. 

Ce n’eft pas là tout , comme il y a un en- 
chaînement de traités entre le Colonel & les 
Capitaines, & entre ceux-ci & ks fubalter- 

nes,- 

» 


Digitizedty Google 


Des Difp. avant laGtier. Cb. XI. 231 

nés , par rapport aux hommes , & à l’argent 
que chacun d’eux doit fournir en échange 
du brevet ; quand il en faut venir à un comp- 
te final, on voit une infinité d’incidens, qui 
naiflent des traités verbaux , que la plûparc 
d’eux allèguent; citant des témoins pourat- 
tefter , que quoiqu’ils fe foient engagés par é- 
critde donner cent piftoles au Colonel pour 
fervir de planche aux autres Capitaines dans 
le traité qu’il feroit avec eux, le même Co- 
lonel a offert de fe contenter de cinquante 
piftoles. 

Il arrive aufli quelque fois, que le Capi- 
taine acheté en blanc tous les brevets de la 
compagnie, & offre par exemple le brevet de 
Lieutenant à condition que celui , qui veut 
l’étre , lui fera dans tant de jours douze hom- 
mes , pour chacun defquels le Capitaine pro- 
mettra de païer une piftole, à mefure que 
chaque homme lui fera remis : mais il n’ou- 
bliera jamais d’inférer dans le traité, que le 
terme des jours preferit pour la recrûë en- ’ 
tiére des douze hommes s’étant écoulé, fans 
que celui , qui prétend à la Lieutenance, ait 
rempli ce point de la convention , il perdra 
fon débourfé & fon droit. Le Capitaine 
commence par fe nantir de fix ou huit fol- 
dats : mais il ne païe pas le même nombre 
de piftoles, fous prétexte qu’il n’a pas en- 
core reçû les lettres de change qu’il attend ; 
ou que le Colonel ne lui a pas compté un 
certain argent , qu’il lui doit pour des re- 
crûës remifes au Régiment. Le Colonel s’ex- 
eufe fur ce que le Roi n’a pas achevé de lui 
païer ce qui lui eft dû pour fes appointe- 

P 4 mens. 
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mens, ou pour quelque claufe du traité qu’il 
a fait. Alors le pauvre Lieutenant manquant 
de moïens pour s’entretenir hors de chez 
lui, ne continue plus la recrûé des autres 
fix hommes; le terme porté par le traité 
expire; & le Capitaine, qui a déjà les fix 
premiers hommes, vend la Lieutenance à 
un autre, avec qui il tâche d’en ufer de la 
môme maniéré, pour faire fa compagnie aux 
dépens d’autrui. 

Je n’ai rien dit jufqu’ici à ce fujet, que je 
n’aie moi-même éprouvé dans la levée de di- 
vers Regimens , dont les Colonels avoienc 
obtenu les brevets en blanc : tout cela m’aiant 
pafTé par les mains , lorfque j’étois Infpec- 
teur ; fans que le Capitaine Général , l’Inten- 
dant, tous les Majors des vieux Regimens 
ni moi aïons pû éclaircir les comptes , dé- 
cider les procès ni mettre ordre aux brouil- 
Jeries qui furvenoient dans ces nouveaux 
corps. 

Avant que les Officiers de ces Regimens- 
commencent à fçavoirleur métier, la paix 
vient à fe faire ; & comme il eft néceflaire 
d’incorporer ceux des corps réformés aux ba- 
taillons, ou aux regimens , qui exiftent; le 
Prince demeure chargé de ces demi paies , 
qui fubfiftent long-tems ; ou l’on fait tort aux 
Anciens Officiers de mérite, fi on leur refufe 
leur avancement, jufqu’à ce que les réformes 
aient été mis en pied : d’011 il fuit que plu- 
fieurs , qui ferviroient bien dans les troupes , 
fc retirent chés eux : fur-tout il n’y refie au- 
cun Cadet ; enforte qu’au bout d’un certain 
tems , il n’y a plus dans les Regimens que 
très peu de gens de condition. II 
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Il eft encore plus dangereux d’accorder 
des brevets en blanc à des Sujets , qui ne 
font pas d’une fidélité reconnue , fur- tout De u gutr . 
dans un païs fufpeft. Les exempLes de Cy -miefftnfi- 
rus & de la Republique de Sienne en fontw,c. n. 
une preuve. 

On évitera tous ces inconveniens, par les §• V. 
expédiens que j’ai propofés ; & s’il vous pa- 
roît fuivant le premier qu’en augmentant le 
nombre des foldats des anciennes compa- 
gnies , celui des Officiers feroit trop petit 
pour les fondions Militaires : Quel obftacle 
y a t-il d’augmenter un Subalterne par Com- 
pagnie? Dans celles des Suifles,& dans cel- 
les des Gardes Efpagnoles & Walonnes du 
Roi mon Maître , il y a quatre Officiers; & 
il n’y a que peu de tems qu’en Êfpagne une 
compagnie de trois cens hommes n’avoit 

3 u’un Capitaine" & un Enfeigne. Vous me 
irez, qu’en ce tems- là la quantité des refor- 
més fuppléoit au defaut de ceux, qui auroient 
dû être en pied; mais dans la derniere guer- 
re de Sicile , nos bataillons fe trouvoient 
fans Officiers réformés avec cinquante hom- 
mes, par compagnie & trois Officiers feule- 
ment, & notre infanterie ne laifia pas de fai- 
re tout ce qu’on pouvoit attendre de 1^ meil- 
leure , qu’il y ait au monde. 

Si malgré ce qui a été dit , ou parce que 
le nombre des troupes qu'on augmente eft 
trop grand , le Prince fe détermine à for- 
mer de nouveaux corps : je ferais d’avis, 
que pour chacun d’eux on tirât des foldats de* 
vieux Régi mens pour en faire des Caporaux , 

& des Caporaux pour en faire des Sergens ; 

P j qu’oa 
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qu’on prît des Cadets & des Sergens pour 
Sous Lieutcnans ; des Sous - Lieucenans pour 
Lieutenans; des Lieucenans pour Capitaines ; 
un Aide-Major ou un Capitaine pour Major ; 
un Capitaine ou un Major pour Lieutenant- 
Colonel; un Lieutenant- Colonel pour Co- 
lonel; & un bon Tambour pour Tambour- 
Major. Que le Roi païât aux vieux Regimens 
huit ou dix piaftres pour chaque foldat ou 
Caporal , qui pafïeroit aux nouveaux. Que 
Sa Majefté pai'ât auffi aux Officiers des nou- 
veaux corps huit ou dixpiaftres pour chaque 
homme de ceux qui refteroient à faire , juf- 
qu’à ce que leurs compagnies fuffent com- 
plettes; & qu’en attendant qu’elles le fuflent , 
les Officiers , les Sergens & les Caporaux de 
ces compagnies ne joiiiflent que de la paie , 
qu’ils avoient dans leurs vieux corps, & juf- 
qu’à ce tems, on ne nommeroit pas à leurs 
emplois : ce qui n’eft pas un inconvénient 
pour le fervicc ; parce que les levées des Re- 
gimens entiers fe font ordinairement pendant 
que la paix dure encore; & alors l’abfence 
de dix ou dousie Officiers, d’autant de Ser- 
gens & Caporaux par bataillon , qui font al- 
lés faire des rccrûës pour les nouveaux corps, 
n’eft nullement préjudiciable. 

. De cette manière un nouveau Régiment 
coûteroit fort peu au Prince , & dans peu de 
mois il fe trouveroit difeipliné , & en état d’a- 
gir : ce qui n’arrive pas en plufieurs années 
à ceux , qui fe compofent d’Officiers , de Ser- 

f ens & de Caporaux fans expérience : les 
r eterans ferviront avec plaifir en fe voïant 
avancés : par-là on attirera dans les armées 

la 
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la jeûnefife & la noblefie des provinces ; & 
lorfque la paix Te fera , le Roi , ne fe trouvant 
pas chargé d’Officiers fans rhérite , pourra re- 
garder pour bien emploi'és les appointemens , 
qu’il donnera à ceux qu’il réformera, & les au- 
tres ne trouveront pas , qu’on leur falTe injufc 
tice en remplaçant les réformés, en qui ils 
reconnoifîcnt des fervices égaux aux leurs. 


CHAPITRE XII. 


Injlruàions , qu'il faut donner aux lnfpecteurs> 
• fur la qualité des recnlës , des remontes , 
des habits & des armes qu'ils reçoivent. 


L Es Entrepreneurs conviennent avec le 
Minière, choifî par le Prince, du prix 
des armes & des habits, qu’ils doivent four- 
nir, fuivant la qualité d’un habit & d’une 
arme de chaque efpéce, qu’ils préfentent î 
mais au teins de la remife ni les habits, ni 
les armes ne font pas conformes à la mon- 
tre. On ne fe fouvient pas même à la Cour, 
oh l’on ne veut pas fe fouvenir de remettre 
ces montres aux Infpeéteurs ; pour qu’ils ne 
reçoivent rien , qui ne foit de la qualité , 
dont on eft convenu. De là vient , que le Roi 
païe ces fortes de chofes pour bonnes , tandis 
qu’elles font mauvaifes & de peu de durée. 

Les plus grandes fourberies qu’il y ait à 
l’égard des chevaux , viennent ordinaire- 
ment de la part des Officiers , qui les vont 
acheter, ou les recevoir de la main des En- 
tre'» 
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trepreneurs, qui les ont achetés: les pre- 
nant avec des maladies ou des défauts , ce 
qui vient aufli de ce que le Maréchal , en 
qui l’Officier a de la confiance , fe laifle fur- 
borner par l’Entrepreneur, ou par celui qui 
vend le cheval: fur-tout lorfque ce Maré- 
chal n’eft point du même Régiment, qui 
par conféquent ne craint pas les reproches 
qu’on pourroit lui faire, quand on viendra 
à découvrir le grand nombre de mauvais 
chevaux , qu’on fait palier pour bons. 

On peut remédier a cet inconvénient en 
donnant cette commiffion à des Officiers 
intelligents & défintéreflés ; & fi le nombre 
des chevaux qu’on doit recevoir eft confi- 
dérable, il faut envoi'er deux Maréchaux, 
parce qu’il en coûteroit trop à celui qui ven- 
drait peu de chevaux d’en fuborner deux. 
L’Infpefteur aura la même précaution de 
ne pas fe fier à un feul Maréchal, & il con- 
frontera exactement la lifte des lignes & 
des marques , que l’Entrepreneur aura re- 
mife; parce que plufieurs Officiers ontcoû- 
tume de prendre pour eux & pour leurs amis, 
les meilleurs & les plus jeûnes chevaux, & 
de mettre à leur place des rafles , qu’ils achè- 
tent pour cinq ou fix piftoles. On fçait, 
qu’à mefure que l’Infpefteur accepte les 
chevaux , il doit leur faire couper en fa pre- 
fence le bout de l’oreille; afin que de là juf- 
qu’au quartier on ne les change pas. On 
fuppofe aufii , que fi dans la remonte il fe 
trouvoit des chevaux de rebut, on ne de- 
vroit pas les recevoir; & que fi l’Officier, 
qui les a achetés, y met un prix exhorbi-, 

tant» 
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tant, l’Infpeéteur en doit rabattre ce qui lui 
paroît railonnable ; quoique l’Officier pro- 
duire un certificat de celui qui a vendu le 
cheval, pour prouver qu’il l’a païé ce qu’il dit. 

'Je fuppofe encore, que les Infpeéteurs ne §• I 
recevront pas de mauvaifes recrûës; dont 
on ne fait de long-tems , ni prefque jamais de 
bons foldats ; fur-tout û ce font des hommes 
fort âgés , qui ont beaucoup de peine à ap- 
prendre, & qui dans peu d’années devien- 
nent incapables de réfilter à la fatigue. 

Cîr Vegece dit, que les forces fondamen- 
tales de l’Empire Romain confiltoient dans 
Je foin qu’on avoit de ne prendre pour fol-, 
dats , que ceux qui étoient les plus propre» 
à cet exercice ( 1 ). Lorfque Dieu preferivic 
à Moïfe des réglés pour la levée d’une ar- 
mée, il lui ordonna ” de choifir tous les 
,, hommes les plus forts d’Ifraël depuis 
„ vingt-ans & au defius ( 2). „ 

Si les recrûës fe font pendant une paix , 
qu’on croit de longue durée , on peut rece- 
voir de jeunes garçons de quelques années 
au deffous de 18. ans , qui eft l’âge ordinai- 
re ; pourvû qu’ils aient de la diipofition à 
croître , & qu’ils foient bien faits ; parce 
qu’ils apprennent les exercices de la guerre 
beaucoup mieux , que les plus avancés en 
âge , & s’attachent avec plus d’inclination 
au métier. Auffi remarquons-nous que ceux, 
qui deviennent les meilleurs foldats, font les 

enr 

v . • ✓ * 

fl) Art. de la guerre. 

(2) A viitjîno ann» & fuprà virtrum 

dre. Nnw. a. i. T, 3. 
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enfans des foldats mêmes , & ceux qui dès 
l’enfance fuivent les troupes en qualité de 
Valets des Officiers, des Vivandiers, ou de 
Galopins des compagnies. 

§. III. Il ne faut jamais recevoir beaucoup de foî- 
dats mariés ; parce que s’ils laiflent leurs fem- 
mes, l’amour, qu’ils ont pour elles, les por- 
te à déferrer ; & s’ils les font fuivre , elles les 
embarraffent dans les marches , les rendent 
lâches dans l’occaüon ; & les incitent à vo- 
ler dans les villages & aux champs , pour 
avoir dequoi nourrir leurs enfans; parce que 
la paie du mari n’eft pas fuffifante pour nour- 
rir tant de perfonnes. 

O* LorfqueMoïfe ordonna aux Tribus de 
Ruben , de Gad , & à la moitié de celle de 
Manalfés de fe difpofer à fuivre l'armée d’il- 
raël , il les avertit ” de lailTer leurs femmes 
„ & leurs enfans ( 1 ). ,, 

O* Valdemarc I. , Roi de Dannemarc , dé- 
fiinant une partie des troupes , contre fes 
voifins Idolâtres , qui infultoient fes mers ôc 
lès côtes, ordonna, qu’il n’y eût parmi el- 
les aucun homme marié , ou qui l’aïant été 
auroit des enfans; afin que l’amour, qu’ils 
auroient pour eux ou pour leurs femmes , 
ne leur donnât pas du dégoût pour la navi- 
gation , & ne les rendît pas lents dans les de- 
voirs de la guerre ( 2 ). 

O S. Thomas dit , que le foldat diftrait 
par l’attachement qu’il a pour fa femme eft 
moins hardi dans l’occafion (3). Marc-An- 

toi- 

( i ) Dtuler. C. 3. v. 18. 

( z ) Supl. de Forcfti. 

; (îj De Régira. Princ. 1 . 4. c. 10, 
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eoine voïanc fuir Cléopâtre dans la bataille 
d’A&ium prit la fuite avec elle, & abandon- 
na le combat dans le tems qu’il étoit fur le 
point de remporter la victoire ( 1 ). 

Ariftote remarque, que les foldatsfonc 
incités à voler par les femmes , qui font or- 
dinairement avares ( 2 ). On voit parmi les 
Allemands , qui ont coûtumc d’en mener 
beaucoup , qu’elles caufent dans le païs plus 
de dommages, que leurs maris. 

On peut ajouter un autre inconvénient:^«^**»/- 
fçavoir qu’en recevant beaucoup de gens ma-" 1 » c * * 7 * 
nés , on rend un Etat moins peuplé : ce qui 
peut être d’un grand préjudice comme je le 
ferai voir ailleurs : car les hommes ne peu- 
vent pas toûjours avoir leurs femmes avec 
eux. D’ailleurs les incommodités , qu’elles 
& leurs enfans fouffrent, fur- tout pendant 
les marches , ne permettent pas , que plu- 
fieuîs de ces enfans puiffent vivre jufqu’à par? 
venir à être grands. Lorfqu’un païfan fe dé- 
termine à le marier, il a appris un métier, 
o'u il s’eft appliqué au labourage & aux tra- 
vaux de la campagne ï ainfi fon abfence eft 
préjudiciable à fon païs pour l’exercice de 
l’on métier , ou pour la culture des champs; 

, ,, Judas Macabée congédia de fon armée 
„ ceux , qui étoient emploïés à la conftruc- 
„ tion des maifons , les gens mariés, les 
,, vignerons & les lâches (3 ). 

Oq 

( 1 ) Plutarque . vie de Marc-Ant. 

( z ) Polit. 1 . 2. le&. i). 

(’î ) Dixit bit qui sdificabunt dont» s , &* fptnfnbant *xt~ 
rtt , & plantabant vinras & fêrmidoltfts , ut redirent ur.uf- 
qxijqut in (Umum fuam. t, Mîchab. c. J . V. J*. 
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On remarque qu’anciennement on défa- 
prouvoit même, que les Généraux menaf- 
fent leurs femmes dans les Provinces , oü • 
ils commandoient. Sévére Cecinna s’expli- 
que fur ce point d’une manière extrêmement 
forte. ” La compagnie des femmes , dit-il , 

„ ne caufe que de l’embarras , tant dans la 
„ paix que dans la guerre : leur faite cor- 
„ rompt les mœurs: leur timidité retarde les 
„ entreprifes: avec elles une armée Romai- 
,, ne femble être une armée d’Eunuques. 

,, Non - feulement ce fexe efl incapable.de 
„ travail , il eft même cruel & ammtieux ; 

„ s’il a beaucoup de liberté , il veut dominer 
„ à quelque prix que ce foit : lorfque leurs 
,, maris font acculés d’être intérefles , les 
„ femmes font toûjours mêlées dans la cau- 
,, fe : lorfqu’elles entrent dans une Provin- 
„ ce , les fcélérats ont recours à elles , com- 
„ me à des perfonnes , qui entreprennent 
3 , volontairement les mauvaifes négocia- 
„ tions , & qui fçavent réüffir en tout (i). ,, 

Il faut neceflairement deux femmes par 
Compagnie ; à caufe qu’elles lavent & racom- 
modent le linge des foldats à meilleur marché 
que les étrangères ; & fans que les foldats 
s’embarraflent de faire les vivandiers , elles 
vendent l’eau-de-vie , les legumes , le vin & 
les autres alimens les plus néceflaires. 

• i • • 

( i ) Tacite , Ann. I.j. 
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CHAPITRE XIII. j 

.Différence entre les recrûës forcées 6? les vo- 
’ lontaires. Avis par rapport aux premiè- 
res , fc? touchant les marques pour dijtinguer 
les corps. 

L ’Auteur du Dialogue entre le grand §. I. 

Capitaine & le Duc de Naxera , préféré 
aux recrûës compofées d’hommes, qui fe font 
engagés volontairement , celles qu’oD fait 
dans les Provinces, en choififlant les hom- 
mes. I! allégué pour raifon, que les premières 
ne font compofées ordinairement , que de 
fainéans & de mauvais garnèmens, qui pour 
éviter le travail & le châtiment, s’échapent 
de la maifon de leurs Peres & de leurs Vil- 
lages. 

On pourroit oppofer à ce fentiment, qu’il §. II. 
eft naturel, que celui qui vient de bonne vo- 
loDté s’enrôler dans une armée , foit plus 
courageux , que celui qu’on prend au hazard 
dans le païs. Si le premier eft vicieux , la 
profeflion Militaire corrige beaucoup ;&la - 
.fé vérité, avec laquelle on châtie le vice, ren- 
dra cet homme moins vicieux , qu’il ne l’au- u 
roit été en rcftant dans fon Village : car il ^l d ffvènt 
eft certain, que parmi les biens en petit nom- déterminer 
bre, que la guerre procure , un des px\r\Gi- à 1* paix ou 
paux eft d’arracher des Villages les hommes àiagnem, 
d’un génie pervers. Si vous m’obje&ez, qu’en c - u * 
ne faifant que des recrûës de volontaires , 

. Tome /, , Q ceux. 


Digitized by Google 


242 ; Rifléxftns Militaires 6P PôlitiqaéK 

ceux, qui font capables d’exciter des trou- 
bles dans les Provinces , y reftehjient. Je 
réponds , que le même gfyiie. inquiet de cet- 
te fo^té de gens les déterminera à fuivfre par 
choi$ le tumulte des armes; & û quelqu’un 
d’eüX né prend pas 'ce parti pàr cnçîk, on 
ne rrtânquera pas d’expédiens pour lé lui fai- 
re prendre par force; laps que, généralement 
parlant , cela empêche les recrûës de Vo- 
lontaires. 

Là dcrnièrè güerïe nous a appris par ex- 
périence, que dans les réaûés , qui fe font 
par force * les Communautés fe détruïiènt ; 
à caüfe que le Seigneur du Village , ou ceuX 
qui tônt en charge , au lieu de donnèr un fai- 
néant , feront prendre un bon travailleur, 
qui n’aura point d’appui , ou pour qui ils ne 
s’intéréfleront pas autant , que pour le vaga- 
bond. LesMiniftres de la Juftice ferment of» 
dinaireirtent les yeux, torfqu’il s’agit de cher- 
cher un infolent, qui fçait s’en faire crain- 
dre ; parte qù’il fe voit protégé par quelqu’un 
des Principaux du lieu , ou qu’il fçait les fij- 
borner ; deforte que pour l’ordinaire là pri- 
Ton eftle partage de quelque malheureux, qüi 
n’a aucune difpoûtion pour la guerre , & qui 
quelquefois feroit le meilleur citoien , pour 
conferver la tranquillité dans fon Village, 
pour fecourir fes pauvres parens , pour culti- 
ver les champs , ou pour exercer un métier. 

Enfuppofant, que ceux, qüi gouvernent 
dans le lieu , & leurs prépofés agiflent équi- 
tablement, il refte un inconvénient pas rap- 
port aux Officiers de recrûës, qui par des en- 
gagemens qu’ils ont contrariés >, ou par in- 
térêt 
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tërêt rejettent ceux qui font bons ; & enrô- 
lant un volontaire pour deux piaÜres * le 
vendent à une Communauté pour quarante 
piftoles. ■ i • 

Il y a encore un autre inconvénient par 
rapport aux Echevin6 des Villes, qüi trou- 
vent toûjoursdes défàutsdans les enfams de» 
fermiers de leurs parens * & de leurs amis * 

& dont quelques uns fé laiffentgagner fecre- 
tement par argent y afin de rejettër un td 
foldat; ou bien ils font trompés paî desÇhi- 
rurgiens , qu’on paie , pour déclarerque cer- 
taines infirmités , qu’on leur fuppofe , font 
habituelles & dangeréufes. Le faire , qui ell 
en ufage en diveriës Provinces , empêche 
une bonne partie de ces inConveniens : 'Ce- 
pendant il y en a un , qu’on ne fçàuroit évi- 
ter: c’eft que ceux ,qui n’ont aucun métier 
ni emploi , s’abfentent ou fe cachent telle- 
ment , que la néceflité oblige de tomber fur 
Ceux, qui font les plus utiles à la Républi- 
que. En quelques autres païs gli l’on à plus 
de répugnance pour la milice , les bons & lès 
mauvais fé cachent , les recrûës font retar- 
dées dés années entières, & pendantee tems 
là les terres demeurent incultes. 

Je comprends fort bien , qu’on ne trouve- §. 1 1 1 . 
ra pas âflés dé fbldacs volontaires dans les 
endroits Oh l’on a horreur de la guerre ; & 
qti’il faudra indif^enfablement avoir recours 
•à des levées forcées. En ce cas on /envoie 
ordinairement des ordres fécrets ; afinque 
ceux , qui font nommés ne s’enfuient pas. 

Le Commandaht de la Province y qui les ad- 
dreffe aux Magiftrats ou aux Capitaines des . t 
* î Q 2 milï- 
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milices des lieux , prend la précaution né*» 
ceflaire ; pour que ces ordres arrivent tous 
en un même jour. Le lendemain ou peu de 
tems après , on met en prifon ceux , qui 
font deftinés pour fervir. Après cela on con- 
voque les milices fous prétexte d’une alarr 
me ou de quelqu’autre motif, qui fuivant Ja 
conjoncture peut paroître plus vrai-fembla- 
ble. Dans ces ordres on déterminera le nom- 
bre de foldats , qu’on doit tirer de chaque 
endroit , qui fe réglera fur l’état des habitans , 
que le Gouverneur de la Province aura eü 
foin de fe faire donner auparavant ; parce 
que s’il falloir aflembler alors le Conleil de 
chaque Communauté, il feroit impoflible, 
que le fecret fût gardé. 

Les mêmes ordres obligeront à faire quel- 
ques foldatsde plus, que ceux dont on a 
befoin; parce qu’on elt toûjours à tems de 
congédier ceux , que chaque endroit four- 
nit de trop. On doit auffi y fpecifier, que 
les foldars feront depuis l’âge de 18. arvs 
jufqu’à quarante; qu’ils feront fains & libres ; 
qu’ils ne feront ni fils uniques ni mariés ; 
excepté qu’on ne trouve des hommes ma- 
riés, qui n’habitent pas avec leurs femmes; 
ou qui feuls & dans la fainéantife ne fecou- 
rent pas leurs parens , ne cultivent pas leurs 
terres, & n'exercent aucun métier. 

A ces ordres qui font ordinaires , & com- 
me pour ajnfi dire de ftyle, j’ajoucerois , 
que dans fix ans les foldats de cette recrût; 
auront leurs congés. Par là leurs parens fe- 
roient moins afHigés , & on ne verroit pas 
déferter tant de ces foldats : mais je traite- 

f • _ • 

rai 
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rai ailleurs des expédiens pour empêcher la 
défertion. 

Vous me direz, que félon la réglé, que 
je viens d’établir , on n’auroit jamais une ar- 
mée de Vétérans? je réponds, que de mil- 
Je foldats , qui auront fervi fix ans , il s’en 
trouvera huit cens, qui relieront volontai- 
rement dans les troupes- 

Il eft encore ordinaire, qu’on fafle des 
deffenfes de cacher , ou d’empêcher d’arrê- 
ter ceux, que le Magiftrat a dellinés pour 
ces recrûës: cependant je n’ai jamais vû 
châtier perfonne pour un pareil crime ; quoi- 
qu’il foitalTés fréquent, & qu’il puifie avoir 
de très-dangereules fuites. 

Le Maréchal de Montluc trouve à pro- §. I 
pos , que chaque corps ait une marque de 
diftindtion; afin que dans une adtion on pu if* 
fe çonnôître celui , qui Fait bien ou mal fon 
devoir; & que les Officiers & les foldats, 
craignant d’être remarqués, s’efforcent' tous 
à ne rien faire, qui les deshonore. Le mê- 
me Montluc dit, qu’il avoit fait couvrir 
d’un tafetas jaune les cafques des foldats de 
fa compagnie ( 1 ). . . . 

Une autre raifon pour ces différentes mar- 
ques de diftindtion eft, que par ce uioïen , 
les hommes de chaque corps fe peuvent- 
connoître les uns les autres, & fe rallier 
quand ils fe font mêlés avec ceux des au- 
tres Rcgimens. Mais cette diverfité de mar- 
ques me paroît plus néceffaire fur les dra- 
peaux; parce qu’étant plus élevés on les 

ap- 

Q 3 


( 1 ) Com. de Montluc. 
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apperçoit mieux que celles* que les foklats* 
peuvent avoir. 

O* Le Roi mon maître fit mettre fur les 
drapeaux de chaque Régiment, les armes 
& le nom de fa Province. Vegece rapporte, 
que les Romains avoieDt grand foin de fe? 
rallier # â l'endroit ofi chacun d’eux voïoic 
fon drapeau; lorfqu’après avoir rompu leurs 
rangs, ils fe trouvoitmf mêlés les uns parmi 
les autres C 1 )• 

«O* Les Tlafcalteques , peuples les plu» 
guerriers de la nouvelle Efpagne, avoient 
çoûtume de diftinguer les corps ooJes com- 

ra ‘ ;s par la coujcqr des panaches , & par 
êrence des étçndarts ; dont les uns 
avoicnt la figure d’un Lion > & le» autres 
celle d’un Aigle ( 3 > 


1 ■ 


-a:. 


CHAPITRE XIV. 

Jnconwniens , qu'il y a défaire des recrûes dans 
un.païs étranger , d'y acheter , ou à'én re- 
cevoir des troupes. 

- • -.'JV: • ; • ! 


I. \ Pk e*s avoir parlé des troupes levées 
■ dans les Etats de votre Prince , je 
vais traiter des étrangères. Je déduirai d’a- 
bortHes raifons générales pour lefquelles il 
feroit bon de tâcher de s’en pafler: j’exa- 
minerai enfuite comment on peut y parve- 
' • * * \ • nir, 

(a ) De re Mi lit. 1 . 2 . 
î 1 ) Sel» > conq. de la nour. Eip. L 3. •< 

( . * 

C * 
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nir. Enfin nous verrons quelles précautions 
il faut prendre, lorfqu’on eft indifpenfable- 
rpent obligé de les, recevoir, je ne fçauroîs 
toûjours diftinguer les troupes auxiliaires, 
celles qui fervent à prix d’argent un autre 
Souverain , & celles que votre Prince a rc-.' 
Cfûtëqs; à caufe que Souvent dans ces trois 
cas on trouve les mêmes jnconvénicns. 

...Si les Etats de votre Prince, fans fe dé- §. l [. 
peupler peuvent fournir Jes foldats néceflai- 
res &>tçls qu’il les faut, ne recevez ni trou- 
pes auxiliaires, ni croupes étrangères ache- 
tées ou recrûtées, qui ‘oient en nombre fu- 
përiéur pu égal à celles de votre Nation ; . ; • 
parce que pe leroit prendre un maître au lieu 
4 ’un hôte : c’eft je fejitimenç du Prince d’O* 
range Cl), & de .Yegece (a). Par cette 
rai(qn Àbimelecditj à Ifeac;” Eloignez-vous 
de npusj puifqùe'Vous êtes devenu plus 
puiÉtint que nous ( 3 ' 

Q* Tite-Live rapporte, que Scipion l’A- 
fricain perfuadé, que les troupes Romaines 
ne fuffiroient pas- contre le grand nombre de 
Carthaginois commandés par Afdruba! Gif- 
gpn & par Magon Amilcar, renforça fon ar- 
mée par des (^rangers ; mais qu’il fe garda 
bien c}’en prendre un nombre alTés grand 
pour en pouvoir craindre le moindre mal, 
fuppofé qu’ils .vinflent à lui manquer ^de fidé- 
lité. Iî fe fquverçqif du malheur, -que f 3 Utç 
* 'de 

( 1 ) D?ns fon Annibal & Scipion. :v * 

( z ) De re Militari. ■ nr '' ’ J '' 

( 3 ) Recette à rebis r qiio^iam petertier r.tbis fallut ti 
valdè. Gcnef. c. a6. v. i 6 - 


\ 
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de cette précaution Gneus Ton pere & Pu- 
blius fon oncle avoient éprouvé ( i ). 

O* Genferic , Roi des Vandales , Tous 
prétexte d’aller fecourir en Afrique Bonifa- 
t ce, Tyran de ce païs, contre l’Empereur' 
Valentinien II, s’empara d’une bonne par-- 
tie de la Mauritanie, & de quelque» autres 1 
Provinces, qui appartenoientàBoniface(2}.' 

• (Tÿ* Engille fut appellé en Angleterre par 
les Romains, pour la deffenfe de cette Ifle, 
contre les Ecoffois & contre les Pithes. 
Aïant dompté ces Nations, il enleva Pille 
aux Romains , & fe fit Roi des Anglois ( 3 ). 
§. III. Comme les Regimens étrangers font ve- 
nir leurs recrûës de plus loin , & ne fervent 
que par intérêt, & nullement par foftmiffion 
ni par amour pour le Prince, ils ont ordi- 
nairement une plus forte païe, que les trou- 1 
pes de la Nation. Jufte Lipfe les appelle ”■ 
,, des véritables fangfuës du thréfor Roïal # 
(4). Le Généial Montécuculi dit, que quoi- ' 
que les troupes étrangères foient païées par 
leurs Princes , fi l’on vient à compter ce 
qu’elles dépenfent au-dcflus de celles du païs 
en fourrages, en uftenciles, en quartiers de 
rafraîchiftement ou d’hyver, en marches * 
en préfens , en défordres , & en extorfions , 
elles coûtent beaucoup plus; que fi un Sou- 
verain levoit des Regimens dans fes Etats ^ ' 
& les paj'oit de fon argent ( 5 ). 

Si 

( 1 ) Hift. Rom. 

( 1 ) Dolcc. Hift. des Emp. 

( 3 ) Dolce. Hift. des Emp. 

(4 ) Viré, hirudints Jtrarii. DOC» CÎV, 1. J. 

( f ) Mcm. de Momecuculi. * 
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Si cette paie, ou quelqu’autre chofe qu’ils §. IV. 
doivent recevoir, n’eft pas prête, elles fe 
mutinent & fe retirent ; & plus on a be- 
iôin d’elles, plus elles deviennent infolen- 
tes; à caufe qu’elles ne fe croient pas obli- 
gées de fervir par droit de vaflelage, qui 
contient dans l’obéïflance les fujets , qui 
n’alleguent pas comme les étrangers un trai-' 
té réciproque de paie & de fervice,& nere-] 
fuient pas de faire leur devoir fous prétexte’ 
d’un retardement du prêt ; parce que les en- 1 
fans, les femmes, les biens & les emplois, 
que les naturels ont dans le païs , font des’ 
gages de leur fidélité & dé leur foûmiflion. ’ 

' Une des principales caufes, pour lefi' 
quelles les François perdirent le Duché de 3 
Milan , fut parce que la païe des Suifles , qui' 
fervoient fous M. de Lautrec ne fe trouvant, 
pas prête., ils fe retirèrent du fervice de 
France ( 1 ). 

L’armée de cette même Couronne, 
Commandée par : M. de Montpenfier étoit 
devant Frangëto prefque alfûrée de battre 
les troupes de Don Ferdinand, Roi de Na- 
ples; lorfque les Suifles, qui compofoient 
une bonne partie de cette armée, arrachè- 
rent la viêtoire des mains de M. de Mont- 1 
penfier; puifqu’au lieu decomoattre, ils fe 
mutinèrent & déraandérent leur paie: croi'antr 
que dans cette conjoncture, oh leur fecours 
étoit plus néceflaire, on les concenteroit à 
quelque prix que ce fût (2). '' 

Vous 


( 1 ) Corn, de Monrlac. 

• {2) Giovio Guich. Hift. d’Ittlie. * 
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r y ( ~ Vous me répliquerez, que vous pouvez 
'** * citer auflî des exemples ae certaines trou-, 

pes, qui faute de païefe font iputinées con->, 
tre leur Prince légitime; & peut ? être me, 
rappellerez-vous les continuels foulevemen^ 
des Efpagnols en Flandres du tems. du Duc< 
d’Albe, de Loüis de Requefens, du Prince 
de Parme, des Archiducs Ernefte & Albert, 
du Comte de Mansfeldt, 6c autres Gouver-> 
verneuts de$Païs-Bas : mais dans toutes les 
hiftoirqs ^critps fans partialité on peut re-, 
marquer, combien ces foulevcmens furent 
différents de çeu* , que les étrangers ont-, 
coutume d’exéiter: car les Efpagnols, mê* 
ipe pendant leur révolté, ne laifférent pas 
de fecourir plu(jeur$ fois l’arrhée- d’Efpagne , 
qui avait befoipde leur afllffance, de réfi(\ 
ter aux ennemis de la Couronne ^ qui you-? 
frient les gagner à force çJVgent; 6c s’il» 
attaquoient les Places , dont les pfpagnola 
s’éçpient rqndus. maîcFes , ce- p 'était pas pour 
remettre aux ennpmjs: pour leur, 

fervir de fureté , 6c d’un rppi'en pour obtenir, 
plqs facilement (pm-pardpn* comme vous ta 
verrez dans les hiltpires dq.çette guerre ér< 
crites par le Cardipal Bentiypglio,par Str/Jr 
da, 6c par Manuel de Metpren, qui. étoit aUî 
feryiçe des i^pf^ndois, 6c qu*pp ne- foup- 
qonnçra pas par cpnféqupnt d. r ayqir été par- 
lai çn faveur, des Efpagnols.. je voqs ferai 
fentir plus h^s, que la chofeçfthiçn different 
te , lorfque les ep-angers fe n)ppnent î de pour 
perfuadé ,’que quelque Nation que cè 
loit fouffre avec beaucoup pîqs dp CQnltapçe 
pour fou Prises naturel » que pour tout au- 

i \ tr e : 


Digiti 
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tre : remarquez , que plufieurs milliers d’Alle-* 
mands vinrent en Italie de leur propre vo*« 
lonté & fans le moindre intérêt aveç Gqow 
ge Fronfperg,pour deffendre la caufe de l’Em- 
pereur leur maître, oü ils fouffrirent pacienfr 
ment une infinité de travaux & de mifére: 
& chacun fçait qug cette Nation fe mutine 
aifément , lorfquelle fert des Souverains 
étrangers (1). . :»_• . ■/.>[ 


CHAPITRÉ XV, 


> / 




Autres inconvéniens , qu'il y a à fe fervir 
troupes étrangères. * 

1 - -n • • * H ' ’ ' 


'I 


ennemi. 




T T 


L E Prince, qui vous loué ou qui vous pré-i 
te des troupes étrangères ' les retirera 

{ >eut-être dans le tems , qu’elles vous feroienc 
e plus néceflaires ; ou parce que lui-même? 
en aura befoin pour fort férvree ,* ou parce 
qu’il formera le defiein de fé'dcclarer voçrè 


( i ) Guichardin , Hift. d 7 Ita!ie. 


epu- 


§. I. 


«> Nous en avons un exefnpie récent dé 
bien authentique en Efpagne , dont les.d^ 
mées , jufques'àce quéle Roi mon maître 
vint de France , n’étoienfc compofées què 
d’Anglois , de Hollandois & d’Allemands ’J 
troupes auxiliaires , ou louées , qui fe reti- 
rèrent tout à coup la veille d’une crneïïè 
guerre; de forte que l’Efpagnfe feroit reftéè 
fans deffenfe, fi les François 1 n^avoient aé- 


* t r 


"S. 
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couru promptement à fon fecours ; & fl le 
Roi avec une diligence incroïable n’avoit 
levé plus de 70000. Efpagnols. 

§. II. - Les étrangers, non contents de vous aban- 
donner , s’empareront peut-être des Places 
du Païs, où ils fervoient , qui feroritàleur 
bienféance. ' • / ‘ 

En 1527. les Vénitiens, qui étoient al- 
liés du Pape Clément V 1 1. le yoïant prilbn- 1 
nier des Allemands s’emparèrent de Kaven- 
ne & de Cervie Places qui appartenoient à 
l’Eglife ( 1 ). 

§. III. V ous m’objçéterçz , que les/étrangers, qui 
fervent dans votre armée, font au contraire 
un gage affûré de famitié de leurs Princes? 
Je réponds , que lorfqu’ils feront rappellés 
par leurs Souverains , vous ne pourrez pas 
les empêcher de s’en retourner , de peur de 
vous rendre ennemi de ces mêmes Souve- 
rains : car celui , qui met joooo. hommes en 
Campagne , fe fouciera fort peu , que vous 
lui en défarmiez trois ou quatre mille : & û 
le nombre de ceux , qui fervent dans votre 
païs eft grand , en peu de te ms ils trouve- 
ront une conjoncture favorable pour fe re- 
tirer. 

§. ÏV. . lleftprefque impoflîble , qu’on foit d’ac- 
cord fur ce qu’il faut entreprendre, lorfqu’u- 
ne armée eft compofée de troupes de divers 
Princes ; parce que le Commandant , que 
chaque Prince y a , fait enforte qu’on atta- 
que, ou qu’on fecoure le païs, qui couvre 
mieux les frontières du lien , ou qui peut 
, -j. mieux 

( 1 ) Guichardin , liift. d’Italie. 
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mieux favorifer les defleins fecrets du Prince 
: ion maître. Dans cette variété de fentimens 
l’union parmi les Chefs diminué, des défian- 
ces perpétuelles fuccédent ; & l’exécution 
des entreprifes eft retardée. r 

<0 J’ai oui dire à plufieurs Officiers, que 
le Prince Eugene étant un jour fort rêveur , 
un de les amis lui en demanda la caufe. Il 
lui répondit, qu’il faifoit réflexion, que fi 
Alexandre le Grand fe fût vû obligé d’avoir 
l’approbation des Députés de Hollande, pour 
mettre à exécution fes projets , il s’en (eroit 
fallu de plus de la moitié , que fes conquê- 
tes eûflent été fi rapides. 

Les Vénitiens , le Pape Alexandre 
.V I , Louis Sforce & l’Empereur armèrent 
à l’envi, fous prétexte de pacifier l’Italie & 

, de fecourir le Roi de Naples, contre les Frari- , - - 
çois : mais l’intention de tous étoit de s’em- ‘ ’ v • 
parer du Roïaume de Naples; ainfi que Gui- 
chardin l’alTûre dans fon hiftoire d'Italie. Les 
Potentats de cette ligue, agités par des dé- 
fiances continuelles, convenoient rarement 
fur la réfolution, qu’il falloir prendre; par- 
ce que chacun vouloit fecourir , ou invertir 
la Place ou le païs, qui favoriloit le plus 
fes defleins particuliers, & fe défioit des * - 
propofitions de l’autre ; & il réfulta de la * ’ 
méûntelligence des ligueurs , qu’ils perdi- 
rent l’occafion de profiter de plufieurs con- 
jonctures importantes. 

- Si parla faute des troupes auxiliaires vous §. V. 

perdez une bataille, on ne dira pas dans le 
monde, qu’elles l’ont perdue, mais que c’eft 
vous. Au contraire fi vous la gagnez elles 

fc’ac- 
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s'attribueront la plus grande partie de la vie- 
toire , quoiqu’elles aïeüt eû la moindre part 
au combat, 

‘ <cÿ“ Les SùifTes d’amis qu’ils étoient des 
François devinrent leurs ennemis ; parce 
*m’en 1510, S’attribuant toute la gloire des 
-viétoires de Charles V I I I. & dè Louis XII, 
Ils demandèrent à ce dernier une folde plus 
■confidérâble , que celle qu’on avoit accoûca- 
tné de leur donner. Le Roi irrité de la hau- 
teur de cette Nation la lui refufa , & il (b 
brouilla avec elle pour long-tems. Cepeh- 
daht dans pîufieurs batailles, qui furent fu- 
neftes aux François durant le cours de cettfe 
guerre , jamais on ne dit dans le monde : ” 
„ Les Suifles ont été battus ; mais les Fran- 
„ cois- ont perdu une telle bataille ( ï .). „ 
« V I. Comme les étrangers font venir de leur 
* païs tout ce qui leur eftnéceflaîre pour leurs 
équipages, ils tirent l’argent des Etats dé 
votre Prince. Par-là ils appaüvrîfïent votre 
païs , tandis qu’ils enrichiflent le leur. 

’ Une des raifons pour lefquelles les 
Romains avoient dans leurs armées peu d’E- 
trangers, étoit; afin qu’ils n’ehlevaflent pas 
l’argent d’Italie (2 ). ’ • 1 

§. VII. Si vos régi mens 'étrangers font défaits , il 
Vous faudra beaucoup plus de tems , & d’ar- 
gent pour les rétablir, que s’ils étoient de 
votre nation : parce que , pour ceux-ci , vous 
faites les recrûës dans le païs; & vous fereîz 
obligé de les envoïer chercher fort loin pour 
les autres. Julie 

(ï) Guichardin, hift. d’Italie. 

( 2 ) Fulg. apud Btyerl, i k Mil. ô* ÀliUt. 
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‘•1 Julie Lipfe dit , que (1 pour armer , & èxfer- * vill. 
cer vos troupes , vous emploïez le tems & 
l'argent, qu’il faut aux Etrangers pour ve- . 

-nir , & pour s'en retourner , Vous auriëfc 
toûjouYs des troupes en état de vous fervfr 
■C i ). Il fonde fon féfltftrtenc fôff celui de Vé- 
^gece, qui dit, ” qu'il eft plus utile d’inftrui- 
,, re les fiéns dans l’exercice des armes , què 
J,, d’appelfet des Etrangers h force d’ar- 

n SpUt ( 2 J). ,, 

Si vous faites la guerre loin de vôtre pais , §. IX, 
vous éprouverez , par rapport à vos troupes 
nationales, le même inconvénient; parce 
qu’en ce cas , il vous faudra plus de tems & 
plus d’argent pour les recrûës , que vous lè- 
verez dans vos Etats, que pour celles que 
vous ferez dans les Provinces vôifines du 
païs , ou vous foûtenez la guerre. 

(O* Alexandre Farnefe refula une fois de 
combattre en Flandres, alléguant pour rai- 
fon; que fi les corps Italiens & Efpagnols , 
qui faifoient fa plus grande force, venoient 
à être battues , les recrûës qu’il faudroit fai- 
re dans des Provinces fi éloignées , fetoienk 
trop difficiles , & d’une trop grande dé* 
penfe (3). •• 

- En ne vous fervant pas d Etrangers , voila §. X* 
lavez l’avantage d’aguerrir une plus grande 
partie de vos Sujets , & une moindre d’uné 
autre nation, qui trouveroit fes troupes difi 
• ci- 


( 1 ) De cl. Civ. / 

( z ) Ut i fins confiât « rmît erudire J utt , quSm afitno's 
mtrceit cordurcrp. De te Mil. i. c. 18 , 

( 3 ) Le Cardinal JJenrivogÜo , hift. des Pajis-Bïs. 
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ciplinées à vos dépens, fi elle venoit à fé dé- 
clarer votre ennemie. . i 

Les François ne furent jamais fi em- 
barraflés , que lorfque les Suifles fe déclarè- 
rent leurs ennemis ; car comme Charles 
VIII. & Louis XII. s’étoient toûjours fer- 
vis de l’infanterie de ces peuples, la France 
fe vit des ennemis aguerris à fes dépens., 
fans avoir aucune infanterie expérimentée à 
leur oppofer; parce que , comme je l’ai dé- 
jà dit , les François , qui n’avoient pour toute 
infanterie que quelques Gafcons , s’étoient 
toûjours fervis de celle des Suifles ( i ). 




CHAPITRE XVI. 


Suite du même Sujet. 

§. I. T Es Etrangers s’imaginent, que le Prince 
I y qu’ils fervent , fans y être obligés com- 
me Sujets, les doit diftinguer. Ils ne font 
pas réflexion, que celui qui donne ponctuel- 
lement fon argent , pour prix de ce qu’il 
achette,ne s’engage pas à une reconnoiflan- 
ce. Cependant , pour fe faire valoir auprès 
du Souverain, ils tâchent de lui infpirerde 
la défiance à l’égard des Nationaux , & de 
leur nuire par différentes voyes ; ” Si vous 
„ donnez entrée chez -vous à l’Etranger y 
„ dit l’Ecciefiaftique , il excitera un trou- 
„ ble, il vous renverfera, & il vous chaflfe- 

,, ra 

‘ ( i ) GuîcharcUn , hift. d’Italie. ' 
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33 ra , & il vous chaffera de votre propre 
3, maifon ( 1 ). 3, 

• D’un autre côté ceux, qui font nés Su- 
jets, regardent avec envie les diftinttions , 
dont joüiflent les Etrangers ; & ils attribuent 
çette inégalité de traitement au peu d’elti- 
me, que le Prince a pour eux, & à fa dé- 
fiance. 

- Les Hongrois fe foulevérent , & dé- 
trônèrent leur Roi Pierre I. à caufe que ne 
fe fiant pas à eux, il remit le principal ma- 
niement des affaires aux Allemands & aux 
Italiens, dont il avoit attiré un grand nom- 
bre en Hongrie (2). 

O* Les Suédois fe révoltèrent contre 
Magne I. leur Roi , voïant que ce Prince 
confioit aux Etrangers les emplois de la 
Suède (3 ). Les Bohèmes prirent les armes 
contre Frédéric, qui gouvernoit pendant 
le neuvième interrègne, à caufe qu’il donna 
une magiftrature à un Allemand , qui avoit 
fa confiance (4). 

O* Guichardin attribue une grande partie 
des révolutions , que l’Efpagne effuïa en 
1520. au pouvoir, que Charles V. avoit 
donné à M. de Chevres , & à quelques , 
autres Flamands fes favoris , au préjudice 
des Miniftres Efpagnols ; & à la facilité 
qu’il eût d’élever des Etrangers aux em- 
plois j qui de droit appartenoient aux Na- 

tion- 

( 1 ) Admittt ad te alienigenam , 6* fubvertet te in tut- 
Une j & abalienabit te à tuit propriit. Eccl. C. II. T. |f 

(2) Forefti Mapaip. Hift. 

( î ) Contin. de For. Mapaih. Hift. 

(4) Forefti Mapara. Hift. 

Tçme I. R 
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tionnaux( 1 ). Sandoval , Evêque de Mon- 
dognedo, fait la même remarque (2). 

II. J’ai déjà dit, que vous êtes en danger de 
vous voir abandonné par les troupes auxi- 
liaires. J’ajoûte, que ü quelqu’une de ces 
Puiflances, qui font trafic de leurs fujets, 
vous a loüé celles que vous avez , vous cou- 
rez rifque dans votre preflant befoin d’être 
fupplancé par un autre Prince, qui leur offri- 
ra une plus forte païe , & qui fera un plus 
grand avantage à celui qui les loüe. 

Philippe de Comines dit, que les Suif- 
fes abandonnèrent le Prince d’Orange dans 
la deffenfe de la Bourgogne; à caufe que 
Louis’ XI. Roi de France leur offrit une 
plus grolfc païe , & une penfion plus forte 
aux Cantons , oii ils avoient été levés ( 3 ). 

III, Ordinairement les Officiers des régimens 
étrangers prennent pour leur compte les re- 
crûës, les armes & les habits : il eft doncnatu-i 
rel , que pour n’être pas obligés à de grandes 
dépenfes , fur tout pour les recrûës , qui doi- 
vent venir de fort loin , ils ne défendent pas 
une Place, ou quelque autre porte jufqu’à l’ex- 
trêrtîi té, comme ils le devroient; & qu’ils tâ* 
chent de capituler à bonne heure ; afin que 
leurs régimens ne foient pas prifonniers. 

O* Il femble,que les Anglois mirent cet- 
te maxime en pratique dans la pénultième 
guerre, puifque nous ne les avons pas vûs 
en Efpagne deffendre vigoureufement aucu- 
ne Place. Comme on ne doute pas de leur 

va- 

( 1 ) Hift. d’Italie. 

( 2 ) Vie de l'Einp. Charles V. 

( 3 ) Dans Tes Mémoires. 
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valeur, il y a touc lieu de croire, qu’ils ne 
firent pas une longue deffenfe,pour ne pas ex- 
pofer leurs régimens à être faits prifonniers ; 

& que les Officiers craignirent alors une ré- 
forme, ou d’être obligés aune depenfe,pour 
lever de nouveaux bataillons à leurs dépens. 

Les Etrangers , étant pour l’ordinaire dif- g 
férents de vos peuples en génie., en moeurs 
&-en modes; ne s’accorderont pas avec les 
Nationaux; parce que les uns fe mocquenc 
de tout ce que les autres font ; & d’une 
bagatelle, qui ne femble tirer à aucune con- 
séquence, il naît cous lés jours des difputes 
& des mépris réciproques, qui fe terminent 
fouvent par des querelles férieufes : ainfi que 
nous Pavons vû entre les François & les Es- 
pagnols ; quoique ces deux nations fuffent 
réellement aufli unies, qu’elles doivent l’être. 

O Ariftote dit, que les Etrangers font 
une occalion de trouble dans les Etats; juf- 
qu’à.ceque par une longue fréquentation, 
ils fefoient faits aux ulagesdes naturels ( 1 ). 
Guichardin raconte; que l’armée de Fran- 
ce, commandée par M> de Montpenfier, 
contre Don Ferdinand d’Aragon , Roi de 
Naples, diminua confidérablement par le 
peu de correfpondance , que les François, 

& les Suiflfes vouloient avoir avec les foldats 
dupaïs, qui fe retirôient mécontents (2). 

O Le Général Montécuculi , parlant des 
troupes étrangères dit , ” Que femblables 
,, aux corps de différente nature, elles ne 
. ‘ « con- 

( Polit. 

(z ) Hift. d’|talie. , w ■. 
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„ contractent jamais l’union néceflaire ( i ),„ 
La différence des langues entre les Etran- 
gers & les Nationaux , qui fait, qu’ils ne s’en- 
tendent pas les uns les autres , caufera par- 
mi eux de la défiance & du mépris. 11 n’y a 

Î ioint de lourd, qui ne foupçonne, quand 
es autres parlent, que c’eft de lui, qu’on 
s’entretient. ” Si je n’entends pas ce que fi- 
„ gnifient lès paroles, dit faint Paul, je fe- 
,, rai barbare à celui à qui je parle, & celui 
„ qui me parle le fera aulïï à mon égard 
„ (2). „ Le châtiment, dont Dieu punit 
ceux, qui vouloient conftruire la Tour de 
Babel, ” fut de confondre tellement leur 
„ langue, qu’ils ne püffent plus s’entendre 
„ les uns les autres (3). ,, 

Cette diverfité de langage , & des bruits 
de guerre des tambours & des trompettes , 
caufera une grande confufion dans une ar- 
mée de différentes nations , fur laquelle les 
ennemis tombent de nuit, lorfqu’on s’y at- 
tend le moins. 

. J ofephe rapporte, que l’armée des Madia- 
nites , compofée de différentes nations , fut 
furprife de nuit , & défaite très - facilement 
par Gedeon , Général dés Ifraëlites ; parce 
que ces nations , dont les langues étoient 
différentes, fe prirent les unes & les autres 
pour ennemies dans la confufion de la fur- 

pri- 

( 1 ) Mémoires de Montécuculi. 

( 2 ) Si rrgo nefciero virtutem vtcis , ero ei , cui loquor , 
larbarus : &* qui loquitur mibi barbarus. Ep. l. ad Cor. 
C. 14. V.. J I. 

( 3 ) Ctfcendamus & confur.damui ibi linguam torum > ut 
r.tn audiat mufquifqut voctm prtximi/ui. Genef. c. u. v. 7. 
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prife , & contribuèrent également à leur dé- 
faite réciproque ( 1 ). 

CHAPITRE XVII. 

Autres inconveniens qu'il y a à fe fervir de 
Troupes Etrangères. 

S I vos régimens étrangers font d’un païs, 
qui donne aufli des troupes aux enne- 
mis ; lorfque par quelque motif particulier 
il ne leur conviendra pas de vous obéir, ils 
s’en excuferontfur une faufle interprétation 
du traité , qu’ils auront paiTé avec votre Prin- 
ce , ou fous prétexte des loix de leur païs : 
d’ailleurs , leurs parens & leurs amis , qui fer- 
vent chez les ennemis, leur auront bien-tôt 
perfuadé ce qui leur paroîtra favorable à 
leur parti. 

(ST Les SuifTes du canton de Zuric , qui 
étoient aufervice de l’Eglife en 1521. refu- 
sèrent d’envoïer mille hommes des leurs, 
pour mettre en garnifon dans Parme ; fous 
prétexte qu’ils ne pouvoient pas s’écarter de 
l’endroit oii étoient les autres de leur na- 
tion ( 2 ). ' 

<sT Les Suifies , qui fervoient Loüis Sforce 
contre Loüis XII. Roi de France, furent 
caufe , que le premier perdit la liberté & l’E- 
tat de Milan ; parce que , follicités , ou per. 

ver. 

( 1 ) Antiq. Jud. 

(1) Guxchardin, hift. d’Italie. 
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vertis par, ceux de leur nation , gui fervoiene 
dans l’armée Françoife, il réfutèrent de fui- 
vre Sforce: fous prétexte, que fans une per* 
million exprede de leurs Cantons, ils ne pou- 
voient pas combattre contre leurs parens & 
leurs compatriotes , aïant été recrûtés à la 
fourdine ; au lieu que les Suides, qui fervoient 
laFrance,avoientété levés publiquement(i). 

§• U* Si par malheur vous venez à être battu, 
vous courez rifque d’être abandonné par les ’ 
Etrangers: ce qui n’arrivera pas fi facilement 
de la part de vos propres troupes, qui fça- 
vent que la confervation de leurs loix, de 
leur liberté, de leurs familles , de leurs biens , 

& de leurs privilèges , dépend de leur con- 
fiance à fe deffendre : au lieu que les Etran- 
gers diront peuc - être avec Plaute : ” Ici on 
„ ne feme , ni on ne moidonne pas pour 
,, nous (2); „& pourvû qu’ils mettent leur 
perfonne en fûreté , il ne leur en coûtera rien 
de vous laider dans le danger : peut - être mê- 
me tâcheront - ils de profiter de votre dif- 
grace. ~ . • 

Le fameux Tade , prêtant à Emiren des 
termes propres à infpirer à fon armée de la 
valeur & de la confiance contre Godcfroi , 
le fait parler ainfi au nom de la Patrie: ”Pro- 
,, tegez mes Loix & mes Temples facrés : 

„ Faites que je ne me voie pas baigné dans ' 
„ mon propre fang : Mettez les vierges en 
„ fûreté contre les impies : Deffendez les fé- 

pul- 

( 1 ) Gnich. hift. d’Ttal. 

( 2 ) M\hi ijiic nec feritur , ree metitur. Flaut. ap. 
Lipf. 1. 3 • 
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,, pulchres & les cendres des nos peres : Ces 
„ vénérables vieillards vous montrent en gé- 
„ miflant leur cheveux blanchis par le nom- 
3, bre de leurs années : Les femmes préfen- 
,, tent à vos yeux leurs mammelles , leurs 
„ feins , les berceaux de leurs enfans , & leur 
,, lit nuptial. „ 

Guarda tu le mie Leggi ; e i facri Tempi : 

Fa , ch’ io del fangue mio non bagni, é lavi ; . 
Aflecura le vergini da gli empi , 

E i fepolchri , e le ceneri de gli avi : 

• A te piangendo i lor pàflati tempi , 

Moftran la bianca chioma i vecchi gravi : ^ 

A te la moglie le mammelle , e’1 petto , 

Le cune, e i fîgli , e’1 marital fuo letto (1) 

o$* Les Allemands , aui étoient en garni- 
fon dans le château de Naples, voïantles af- 
faires de Don Ferdinand , Roi de ceRoïau- 
me en mauvais état , remirent 9 non feule- 
ment le château à Charles VII I.Roi de Fran- 
ce, ils donnèrent encore au pillage le thré- 
for du Roi Ferdinand , au fervice duquel ils 
étoient (2). 

Si les Etrangers font à craindre dans les dif- §. III. 
grâces , ils le font aufii dans les profpérités: 
car le Prince, qui les loiie , ou qui les prête-, 
jaloux de la puiffance de votre Souverain , 
leur donnera des ordres fecrets d’agir de tel- 
le maniéré dans les victoires que vous rem- 
porterez , que vous n’en puiflîez pas tirer de 
grands avantages. - 

& G10- 

( 1 ) Chant, zo. 

( 1 ) Giovio , 1. i. 

. R 4 1 
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Giovio , & quelques -autres Auteurs 
croient , que les Milanois , jaloux de la trop 
grande puiflance , que les Vénitiens fe fe- 
roient acquife,fi l’armée de leur ligue avoit 
exterminé celle de Charles VIII. Roi de Fran- 
ce, dans la bataille du Taro, & dans fa re- 
traite d’Italie , négocièrent avec le Comte 
de Gayazo , qui fervoit dans leurs troupes 
fous les ordres de Louis Sforce , Général 
des Milanois ; pour qu’il agit de telle forte , 
que Charles VIII. ne fut pas entièrement 
défait , & qu’il ne s’oppolât pas à fa re- 
traite ( i _). 

§. 1 V» Quoique vous ne perdiez , ni ne gagniez 

point de bataille , il elt encore à craindre, \ 
que le Souverain des Etrangers ne vienne à 
loupçonner;quefile vôtre remporte le prin- 
cipal avantage , qui l’avoit déterminé à en- 
treprendre la guerre, il pourroit faire la paix 
fans lui : car alors ce Souverain étranger 
préfcriroit fécretement à fes troupes la ma- 
nière , dont elles devront agir , afin que vous 
ne remportiez pas cet avantagé, & que vo- 
tre Prince ait befoin de fon fecours, jufqu’à 
ce qu’il réüfiifTe lui-même dans le delfein, ' 
qui l’a porté à entrer dans cette guerre, & 
à contracter alliance avec vous. . 

fl> François I.Roi de France, allié avec 
les Princes d’Italie, pour le fecours du châ- 
teau de Milan attaqué en 1526. par les trou- 
pes de l’Empereur Charles V. agit avec tant 
d’art & de lenteur, que le château vint àfe 
rendre. Politique, dit Guichardin, que le 


( 


Die 
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Roi très-Chrétien 'mit en ufage par la crain- 
te qu’il avoit, que fi les Italiens réüffifToient 
une fois à chafler les Impériaux du Milanez , 
ils pourroient faire la paix avec l’Empereur ; 
ou pour le moins , ils ne contribueroient 
plus tant à la guerre, qu’il avoit défiêin de 
continuer, pour procurer la liberté à lés deux 
fils, qu’il avoit laifles en Efpagne pour ga- 
rants du traité , qu’il avoit fait avec l’Em- 
pereur, lorfqu’il étoit fon prifonnier ( 1 ). 

Le Général des Etrangers, n’aïant pas de §. V. 
plus grands intérêts à ménager , que celui 
d^fe maintenir dans le commandement, fe- 
ra quelquefois tout ce qu’il pourra; afin que 
vous ne veniez pas à bout de votre entre- 

P rife ; & ce feroit un malheur pour votre 
rince , de confier une partie du fuccès de 
la guerre à celui , qui ne la fait pas en vûë 
de procurer la paix. 

<c? Stilicon , Général de l’armée de l’Em- 
pereur Honorius , & Vandale de nation , 
connoiflant qu’il avoit plus d’autorité pen- 
dant la guerre que durant la paix , rom- 
pit la paix, qu’Honorius avoit conclue avec 
Alaric , Roi des Goths , en envoi'ant un « 
de fes Officiers Juif appellé Saül ; afin que 
fous prétexte d’un duel particulier , il atta- 
quât les Goths, pendant que fous la foi d’un 
traité de paix, ou d’une trêve, ils celébroient 
la Pâque , fans avoir pris aucune précaution 
militaire (2 ). 

(O” Le manège du Prince d’Orange ne fut 

. . gué- . 

( 1 ) Hift. d'Italie. 

( 1 ) Dolce, vie des Emp. 
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guère différent de celui de Scilicon dans l'af- 
faire de Mons ; Iorfqu’il fçût qu’il y avoit un 
traité de paix, dont il ne s’accommodoit pas , 
à caiife qu’il le privoit de l’important com- 
mandement des troupes des Alliés. 

§. V I. Vous me direz,que cette ambition de com- 

mander peut produire le mêm£ effet parmi 
les Chefs des troupes de votre Prince ? Je 
réponds , qu’ils font retenus par la crainte 
d’être punis , ou par l’amour de la patrie , qui 
eft expofée pendant la guerre à tous les 
maux qu’elle traîne après elle. . 

* O* Remarquez dans Tite-Live, comment 

Camille, Fabius, & plufieurs autres Dicta- 
teurs & Confuls Romains , préférant le bien 
de la patrie à l’ambition décommander, pre- 
noient un, fi grand foin de terminer la guer- 
re , qu’avant la fin de leurs dictatures, ils abdi- 
quoient le commandement de l’armée ( i ). 
k y j j Les Etrangers , qui fçavent , qu’ils ne doi- 

* vent demeurer dans votre païs, que pen- 
dant un tems limité, & qui n’ont ni biens, 
ni parens , ni autre chofe qui- les y attache , 
le pilleront comme un païs ennemi : c’eft le 

• fentiment de Comines ( 2 ) , fondé fur celui 
de Tacite, qui dit: ” Que les Etrangers, 

„ regardant le païs, ou ils fervent, comme 
„ une terre étrangère & ennemie, brûlent 
„ pillent & ravagent tout ( 3 ). „ 

Le dégât que les Etrangers feront dans le 
païs par oh ils pafleront, lorfque votre Prin- 
ce 

( 1 ) Hift. Rom. 

( 2 ) Mémoires de Comines. 

( 3 ) Omnia tar.quam exttma , *ut urbts bojlium , urtrt , 
v*/}*rc, rapert. 2. hift* 
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ce lês congédiera, fera encore beaucoup 
plus grand ; car alors jls uferont de leurs for- 
ces pour fe venger de celui, dont ils fç 
croient offenfés ; parce qu’il ne les garde 
pas à fon fervice. 

a3* Amaûas, Roi de Juda, congédia de 
fon armée 10000. Ifraëlites, qu’il avoit pris 
à fa folde : cette troupe irritée d’être con- 
gédiée , faccagea le pais de Juda , depuis Sa- 
marie jufques à Bethoron ( 1 ). 

Nonobftant tout ce que je viens de dire, K VIII. 
il y a des occafions, oîi il convient d’avoir 
des Etrangers. J’en parlerai bien*tôt. En at- 
tendant, examinons le fécond point, que 
j’ai propofé. 

CHAPITRE X VIII. 

Moyens pour n'ètre pas obligé d'avoir des Trou- 
pes étrangères dans votre Armée. 


L E s obfervations que j’ai faîtes feroient §. 

inutiles, fi nous ne fourniflions pas au 
Prince le moïèn de fe palier d’Êtrnngers dans 
ion armée,fanslepriverdufecoursdefcs Al- 
liez; & comme il feroit inutile de connoître la 
maladie, lion n’y appliquoit pas le remède 
convenable. Je dis que le Prince doit chercher 
du fecours dans un Allié en engageant cet Al- 
lié de porter fes armes fur une autre frontière 
des ennemis, qui, pour s’y oppofer, feront 

ob- 

( 1 ) Patalip, c. 
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obligés de faire diverGon ,& de détacher les 
mêmes troupes , qu’ils emploieroient de 
plus contre l’armée de votre Prince , dans 
laquelle feroicnt les Etrangers , qui donnent 
lieu à cette diverGon. 

<£? Chriftierne,'Roi de Dannemarc, qui 
fit alliance avec les Mofcovites, contre la 
Suède, bien loin d’exiger, qu’ils s’incorpo- 
raflent à fon armée , les porta à attaquer la 
Suède par un autre endroit. La ville de Lu- 
bec , dans un traité de ligue offenfive & def- 
fenfive, avec Gultave Vafa , ne voulut pas 
confentir, que G uftave joignît fes troupes 
à celles de Lubec. Il fut convenu , qu’en 
cas queChriflierne II, Roi de Dannemarc, 
leur déclarâc la guerre, Guftaveavec 20000. 
hommes entreroit dans le païs ennemi , 
pour faire diverfion des forces Danoifes , 
qui incommoderoient le plus les Etats de 
Lubec ( 1 ). 

§. IL Votre Prince peut encore exiger de fon 
Allié , que fon lècours , ou ce qu’il doit four- 
nir pour fon contingent, foit en argent, en 
vivres , en munitions , en armes , en che- 
vaux, en artillerie, en vaifleaux, &c. 
o 3 * Il paroît que Don Charles de la Noya , 
Des mtifs Vice-Roi de Naples pour l’Empereur Char- 
qui doivent les V. en 1525. étoit de mon fentiment ; 
déterminer p U jfq U ’ji exigea, que le Pape, & quelques- 

cu t U* aucres Princes d’Italie , alliez de l’Empe- 
g , terre, c. reur , lui donnaient en argent, ce qu’ils 
28. * étoient obligés de fournir en troupes (2). 

Cet- 


( 1 ) Supl. de Forefti. 

(2 ) Guichardin, hift. d’Italie. 
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Cette négociation eft aifée à conclure par 
l’avantage , que l’autre Prince y trouve. » 
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CHAPITRE XIX. ' 

# / • * ’ 

Un Prince fe met à couvert de beaucoup de 
fraudes de difputes , s'il peut obtenir un 

des partis propofés. 

S I votre Prince obtient, que Ton Allié 
prenne un des deux partis, qui ont été 
propofés on évitera l’écueil , contre lequel 
les alliances ont accoûtumé d’échoüer; par- 
ce qu’il n’y aura point de difpute fur l’entre- 
prife d’une telle ou telle autre expédition , 
plus utile à l’autre Prince: de forte, que 
chacun , travaillant pour foi , s’efforcera d’a- 
vancer fes conquêtes , ou prendra des moïens 
affûtés pour fe deffendre. 

Comin Ventura, dans fon Difcours fur 
les affaires du Turc, fait la même obfer- 
vation, & dit; que pour les raifons, qui 
ont été alléguées , l’Efpagne lui devroit 
faire la guerre du côté d’Alger; tandis que 
les Vénitiens l’attaqueroient dans le Le- 
vant , & l’Empereur fur les frontières , &c. 
fans quoi , ajoûte cet Ecrivain , je ne crois 
pas, que la ligue fut de durée; parce que 
les Efpagnols voudroient,. que leurs forces 
fulTent emploïées à la conquête du Ponant, 
les Vénitiens à celle du Levant, &c. & ce 
qui réfulteroit de ces différends , feroit une 
mauvaife correfpondance , une négligence 

dans 
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dans ce qui pourrait regarder l’intérêt de 
chacun en particulier , & enfin, la rupture 
de la ligue ( i ). 

S j j Si vous recevez en argent les fecours du 
", Prince allié, vous éviterez le piège dans 
lequel vous pourriez tomber , fi vous les re- 
ceviez en troupes; parce que cet Allié, les 
comptant par régimens, aura fi peu de foin 
de les rendre complets, que le fecours pa- 
raîtra beaucoup plus confidérable, qu’il ne 
l’eft en effet ; lans qu’il vous foit permis de 
prefler les recrûës avec la même vivacité , 
que fi les régimens appartenoient à votre 
Maître. 

O Gui chardin dit , que les Vénitiens étant 
obligés de fournir à l’armée de la ligue 9000. 
hommes, ils n’en avoient donné que 3000. 
d’effe&ifs , fi peu les corps étoient complets : 
ce qui retarda beaucoup les progrès de cet- 
te armée en 1517. (2). 

«III. S’il vous paraît, qu’il ne dépendra pas 
s toûjours de votre Prince d’obtenir un des 
deuxexpédiens propofés, vous vous accom- 
moderez au tems & à l’occafion , & vous 
recevrez les fecours tels qu’on vous les don- 
nera; car, après tout, je ne fuis pas obli- 
gé de fournir des remèdes contre l’impoffi- 
ble, & comme dit Ovide; ” Il n’eft pas 
au pouvoir du Médecin de guérir un ma- 
,, lade, lorfque le mal l’emporte fur toutes 
„ les réglés de l’art ( 3 „ 

N’y 

( 1 ) Tref Polit, tom. a. 

- ( 2 ) Hift. d’Italie. 

( 3 J JVcn efi in Med'tco femptr relevelur ut sçer : 
lr.terdum dtSiâ plus valtt arte rnalum. 
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' N’y aïant donc aucune réglé certaine 
pour pouvoir fe pafler des Etrangers, nous 
tâcherons d’en découvrir une pour préve- 
nir les maux, qu’ils peuvent faire au païs, 
qui les “reçoit: après que nous aurons exa* 
miné en quel cas on court moins de danger, 
quand eft-ce qu’on elt obligé d’én avoir, de 
avec quelles précautions il faut faire des re- 
crûës d’Etrangers? ' 


CHAPITRE XX. 


En quelles occafions les Etrangers font plus à 
craindre. Quand ejl ce qu'ils font utiles fcf, 
nécef 'aires , Quels font ceux , qui doivent être 
regardés comme enfans du païs où ils n'ont pas , 
pris naijjance. 

E N traitant des Motifs qui doivent déterminer §. I, 
à la guerre ou à la paix , je donne la raifon 
pour laquelle les troupes étrangères ne font 
pas fort à craindre pour un Prince, dont les 
Etats font fort éloignés du païs, 011 elles 
font la guerre. Indépendemment de cette 
circonftance , on ne s’expofera pas à tant de 
rifques, fi on fe fert de ces troupes plûtôt 
pour attaquer offenfivement les Provinces, 
d’un autre Souverain , que pour deffendre. 
fon propre païs ; & quoique dans le premier 
cas vous ne foïez pas exempt de tous les 
inconveniens, dont j’ai parle , vous en évi- 
terez au moins une bonne partie. 

O* Hermocrate de Siracufe difoitaux Si- 

ci- 
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ciliens , que les Etrangers pouvoient être 
appellés pour envahir le païs ennemi ; mais' 
non pas pour deffendre la patrie ( i ). 

§• 11 . • Si vous faites la guerre loin de votre païs 
les troupes que vous lèverez dans vos Etats 
vous coûteront davantage, & leurs recrûës 
fe feront plus lentement, que celles des ré- 
gimens , qui fe lèveront dans les Provinces 
moins éloignées du païs, oix vous ferez la 
guerre: ainli que je l’ai déjà dit. 

§ • 11 1. ■ En cas que la fidélité des fujets foit fufpec- 
te , il elt à propos de prendre des troupes 
étrangères, fous prétexte ne pas dépeupler 
votre païs , & de ne pas l’expofer aux au- 
tres maux , que les levées caufent. Par là 
ôn ne donne pas lieu aux fujets de croire , 
tju’on ait de la défiance: ce qui pourroit 
exciter en eux un plus grand mécontente- 
ment. 

(Cÿ* Dans les guerres Civiles, qui ont fi 
fouvent affligé la France; les François fe 
font toûjours fervis d’un grand nombre de 
SuifTes , Allemands & autres Nations ; par- 
ce que les divifionsdu Roïaumene permet- 
toient pas à aucun parti de fe fier entière- 
ment aux Nationnaux, qui chageoient à tout 
moment d’inclination & d’étendarts. 

<r> Alexandre, Roi de Judée, prit à fon 
fervice des Ciliciens & des Pifides ; parce 
s qu’étant en exécration auprès de fes fujets, 
it ifeTe fioit pas à eux dans la guerre, qu’il 
avoit contre les Princes fes voifins ( 2 ). 

Les 

f ï ) Tîmcyd. Hift. 1 . 4. 

( 1 ) Jofephe» Antiq. Jud. 
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Les troupes étrangères font néceflaires au 
Souverain , dont les Etats font plus riches 
qu’ils ne font peuplés , comme lont la Hol- 
lande, Venife,& même notre Efpagne, qui 
pour cette railon compofe prefque la troi- 
sième partie de Tes armées d’Etrangers ; afin 
que dans les Villages il reftedu monde pour 
exercer les métiers , & cultiver les terres. 

Je ne regarde pas comme Etrangers ceux, §. IV. 
qui étant nés fujets de votre Prince dans un 
païs , que les ennemis auront conquis , l’a- 
bandonnent pour pafler dans celui , que vo- 
tre Souverain conferve ; parce que le mal- 
heur de la guerre, qui leur a fait perdre leur 
patrie, ne les prive pas du privilège , qu’ils 
ont d’être nés fujets ; & s’ils ne l’avoient pas , 
ils mériteroient de l’acquérir pour avoir quit- 
té leurs maifons, leurs parens& leurs biens: 
non en vûë d’un plus grand avantage , que 
les Etrangers , qui traitent avec le Prince , 
demandent : mais par un pur motif de fidé- 
lité envers leur Souverain ; fans exiger de 
lui d’autre récompenfe , que celle qu’il vou- 
dra bien leur donner. Quand même la plû- 
part d’eux ne laifleroient pas grand chofe 
dans leur païs ; le facrifice , qu’ils font à vo- 
tre Prince du peu qu’ils ont, a beaucoup de 
mérite. ” Nous avons tout quitté, & nous 
„ vous avons fuivi,, , difoit faint Pierre au 
Sauveur du monde après avoir abandonné 
une pauvre cabanne , un filet, & une barque 
de Pêcheurs CO- Et chacun fçait comme 

l’E- 

( 1 ) Ecce nos rtliquimut emni a & fecuti fumui te. Ev. 

S. Math. c. 19. v. *7. 

Tome L S 
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l’Evangile décide fur les dons magnifiques 
de quelques Ifraëli tes , de la petite offrande 
de la Veuve ( i )*•, 

Je dis la même- chofe des fujets d*un autre 
Prince, qui étant perféentéspour la Religion 
Catholique , viendront dans lé païs du vôtre 
pour la profeffer en liberté’:: car fi les 1 Etats 
de quelque Souverain que ce foit fervent 
d’azile à un criminel étranger ; ne doit - on 
pas recevoir avec plus de diftin&ion celui ^ 
qui s’.y réfugie pour la chofe dü monde la 
plus facrée ? 

o 3 * Les Irlandois chafles , de leur patrie 
pour être fidèles à leur Religion & à leur Prin- 
ce , trouvèrent dans les Etats d’Efpagne:, de 
France , de Savoye & de l’Empire le favo> 
rable accueil qu’ils méritôient; &c’eft .la;feu> 
le Nation qui roule avec l’ infanterie Efpa» 
gnole. Le Roi mon Maître emploie encore 
fans aucune différence des- Efpagnols natu- 
rels les Flamands & les Italiens qui reftertt 
en Efpagne ; quoique leurs provinces aïent 
paffé fous la domination d’un autre Prince; 
& ils fervent avec le même défin téreflement 
& le même zele que les Naturels ; fans qu’on 
ait éprouvé aucun des dangers prefque iné- 
vitables avec des troupes étrangères;. 


( i ) Vtdua. hic pauptr plufquam ornnes ■ mijit-, Natu om- 
îtes hi ex abunàanti flbi miftrùnt in munera U et : hic au- 
tem ex eo qüod deéjï illi , omt.rm vttlwu fuum auem haluit > 
nijîi: Évang. s. Luc: c.tt.'v. 3. 

j . .. . . . „ ... 


WWW 
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CHAPITRE X X I, 


\ .j- -, • . . 

De quel pais on doit tirer les Etrangers , fup- 
pofé qu'il* en faille recrûter ou en prendre 

i/ï , •- ‘ à fa foldei 
• • > r. ! . * r f r. • _i * '• ! - ■ • 

I jL y a des pa&'s , -qui' nâturelleffieht produi* §. I. 

. fmic . des. hommes plus hardis. Il lemble, 
qtie Dieu. même nous Fait déclaré; lorfqu’à 
la vûë de la terreur-panique des Ifraëlites, 
qui for tirent de l’Egypte, il offrit 4 Moïfe 
de/le faire Prince -des hommes du monde 
les plus vaillans (i). .< r'j i 

Gela fuppofé , fi «tous devez recrûter^ ;«u . tf II 
prendre z . votre foldê des Etrangers v fi 
vous %vez lajiberté de choifir , tirez-les d’un 
p aïs ; guerrier;;: afinlqué- pour appanage ils 
apportent. de leur patrie la difcipline & le 
courage ;! autrement il vous faudrait trop 
de tems pour les difeipïiner , & leur infpireî 
là valeur.;: ! e;: ' c e;:!’!"': ‘ 

Il vous fëra encore r plus: avantageux;' -fi §.111. 
vous pouvez vous fervir d#tfdupes,quevûâ 
ennemis appréhendentpar les vlûôires qu’el- 
les auront remporcées-auÉrefois furéüx ; car 
le fou venir de leurs portés paffées abattra 
leur courage' dans les -combats à 'venir. 

fl^Gyrpsle jeunedansfôü entreprifecûrt^ 
tre Artaxerxe prit des Grées , peuples tré^- 

re- 

( ï) Te ata em faeiam principirà fuper gentem mignam 
& fertiçrtm qaam b*c ejt. Num. c. 4.. v. \J) 

S 2 
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redoutables aux Perfes , & aux autres Na- 
tions, qui obéifloient à Artaxerxe ( i ). . 

G Dans un combat de Mexicains & x d’E- 
fpagnolsj les derniers commandés’ par Jean 
d’Elcalante, & les premiers par le Général 
Qualpopoca, les Mexicains furent d’abord 
mis en déroute : cependant la victoire , qui 
s’étoic dcja déclarée pour Efcalante , fut tu- 
fpenduë; parce que deux mille Indiens To- 
tonaques l'es alliés prirent la fuite , au lieu 
de pourfuivre les ennemis : événement ri* 
dicule , que Solis attribué à la crainte na- 
turelle , que les Totonaques avoient des 
Mexicains , qui quoique vaincus fembloienc 
confêrver de l’afqendant fur cette Na- 
tion (2). .. 1 : / 

§. IV. Autant que vous le, pourrez , ne prenez 
pas de troupes d’un pais extrêmement; froid, 
pour faire la guerre dans celui, qui eft fort 
chaud ; ni d’un païs chaud pour un païs froid. 
Sans cette précaution les ennemis n’auront 
befoin d’autre force , que de celle de leur 
climat , pour détruire votre armée. , 

G Dans la campagne , que l’Empereur 
Charles V. fit en 1547. contre PEIe&eur de 
Saxe , le Landgrave de Heffe , & quelques 
autres Puiflfances d’Allemagne , l’Empereur 
fe vit obligé de faire retirer fes troupes dans 
les quartiers plûtôç que les ennemis ; à caufe 
que les Italiens, qui compofoient une bon- 
ne partie de l’armée Impériale,ne:pouVoient 
plus réfifter aux froids du païs , qui n’étoit 
."t ‘ . ‘ / pas 

( 1 ) Xenophon , entrcp. .de Cyrus le jeune. . 

(z) Coptj. de la nouv, EJp. liv. 3. c. tti . , . .> 
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'•pas fort rude pour les Allemands ennemis de 
l'Empereur ( 1 ). 

o- Nonobftant'Ie peu de diftance qu’il y 
a depuis l’Angleterre &la France jufques en 
Lfpagne , nous avons vû dans la derniere 
guerre , que par la chaleur du climat il efl 
mort infiniment plus de monde des régi mens 
Anglois & François , qui fervoient en Portu- 
gal & en Eftramadure , que des autres trou- 
pes d’un païs chaud; malgré l’attention qu’on 
•eut toûjours de ne pas camper dans ces Pro- 
vinces pendant les trois mois de l’été. 

^-CHAPITRE XXII. 


Des Recrâè's des troupes , qui profcjjent me Re* 
ligion différente de celle des -vôtres. • 


D I s p e n s e z - v ou s , autant que vous le 
pourrez , de recrûter , ou de prendre 
à votre folde des troupes d’une Religion dif- 
férente de celle des vôtres ; parce que ce 
choix & cette préférence ne feroient pas re- 
gardés dans la Chrétienté , comme quelque 
ebofe de louable. 

* (O* On n’approuva point dans le monde, 
que les François pour faire la guerre à l'Em- 
pereur Charles V. eûfient fait alliance avec 
les Turcs. On loua au contraire beaucoup 
les Vénitiens ; lorfqu’attaqués par les redou- 
tables puiflances de la Ligue de Cambrai , 

ils 


( 1 ) Guer. d’Albert Lazari. 

" s 3 
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ils refuferent le fecours , que les Ottomans 
leur offroient; & ils aimèrent mieux perdre 
leurs domaines de terre ferme, que de paf- 
ferpour Alliez de ces Infidelies contre des 
Princes Catholiques. ( i ). Il n’eft pas faci- 
le , à peine eft - il même pofiible , que ceux , 
qui ne s’accordent pas en matière de Reli- 
gion , conviennent en autres chofes. Un cé- 
lébré Auteur parlant des Japonois , dit, ” quer 
,, parmi les troupes , qui font de différente 
„ Religion , on verra des difputés continuel? 
„ les , qui très-fouvent fe terminent par 
„ des combats formels ; parce que chacun 
j, s’efforce de donner la préférence à faRe? 
„ ligion fur celle des autres ( i ). 

Si les troupes de Religion différente ne 
difputent pas entre elles > le danger eft en- 
core plus grand, parce que le commerce jour- 
nalier & l’amitié peuvent infinuer infenlible- 
ment aux Catholiques les erreurs des Infidè- 
les : fur - tout s’ils commencent à s’unir par 
des mariages réciproques , qui en captivant 
la volonté enchaînent l’entendement , lorf- 
que la confiance manque de force. 

O* Dès que le peuple d’Ifraël eût préva? 
Tiqué ,:Efdras dit de lui: ” J’ai vû des Juifs 
„ qui époufoient des femmes d’Azot , d’Am- 

mon de de Moab , df leurs cnfans quipar- 
,, loient à demi la langue d’Azot, fans pou- 
,, voir parler celle des tjébreux ; de forte 
,, que leur langage tenoit de ces deux Lan- 

;■ » gués: 

( i ) Forcfti Mapam. hift. 

( z ) Jlgttantur non mrà feditionifus inter f* > /juin '&* 
armis decertant , dur» fuam reliait; IV» aliis antefcrre 

cvnantur. Japanin, Ep. Jap, ~ - - . • ; 
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„ gués : c’eft pourquoi je les ai repris févé- n« RevoU 
„ remenc , & leur ai .donné ma malédic- » c. 10. 
» tion ( 1 ). „ 

Jofué inünuant aux Ifraëlites de ne pas 
s’unir d’amitié, < 5 ç de ne pas contrarier des 
mariages avec des.perfonnes d’une autre Ré- 
gion , leur fit la remontrance fuivante ; ” Si 
,, vous voulez vous attacher aux erreurs 
,, de ces peuples , qui demeurent parmi 
„ vous, & vous mêler avec eux par le tien 
„ du mariage, par une union d’amitié ; 

,, fçachez dès maintenant , que le Seigneur 
„ votre Dieu ne les exterminera pas devant 
„ vous; mais ils deviendront à votre égard 
comme un piège, & un filet (2). „ Da- 
vid parlant de ce même peuple dit: Ils fe 

„ font mêlés parmi les Nations , ils appren- 
„ lient à les imiter dans leurs œuvres , & ils 
,, adorent leurs Idoles en fculture ( 3). ,, 

O* Le régiment Allemand de Sallî, qui 
paflaen 1521.au fervice de Guflave Vafa,, 

Roi de Suede, & dans lequel il y avoit plu- 
fieurs perfonnes infeétées del’héréfie de Lu- 
ther, fut en partie caufe , que la Suède 

çhan- 

( I ) Vidi JutLtos (luretitet uxores Jizotidns , Jimmoniti- 
d.:s , Moabitidas. Et filii eorum ex medîâ parte loque» 
bantur Slzoticè , Çy nef ci étant loqui Judaïcè , (y loquebar- 
tur juxta linguam populi & popuji. Et objurgavi eos & 
malcdixi. z. EiUras , c. 13. v. .t 3 . 

( z) Si volueritis ger.tium horum quA inter vas habitant 
erroribus adharere y (y eut» eis ttêfeere tonnuhia ctque a;»i» 
cilias copuldre : jam nune fcilote , quoi Domina! Deus vef- 
ter non ras dele.it ante faciem vejlram > fed fnt vobis in'fo - 
veam ac laque um , &c. Jofuc. C. 13. v. 12. 

( 3 ) Et commijli fur.t inter gentes , &* didicerunt oper.ft 
tovum : & ferviwur.t fulptilïbus eorum. Pf. c. joj. v. 25 - 

S 4 
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changea de Religion; car dèslorsles Sué- 
dois commencèrent à abandonner la Ca- 
tholique, & à fe gâter par le commerce» 
qu’ils eurent avec les Allemands ( 1 ). 

§. 1 1. Quoique généralement parlant je n’ap- 
prouve pas, qu’on s’allie avec des Infidèles, 
pour étendre des conquêtes furies Etats des 
Princes Chrétiens. Il lemble néanmoins qu’il 
eft permis de fe fervir de toute forte de trou- 
pes : lorfqu’il n’y a pas d’autre moïen pour 
deffendre fon propre païs. 

«O* Don Alfonfe le Charte pour s'oppofer 
à l’invafion de Charlemagne, s’allia avec 
Marfile, Roi Maure de Saragoce ; & le Roi 
Don Alfonfe III. furnomîné le Grand , 
ai'ant à craindre de fes fujets & de fcs enne- 
mis , fit alliance avec Lope , Roi Mau- 
ie ( 2 ). 

CHAPITRE XXII I. 

Précautions à prendre par rapport aux Etran- 
gers, que vous avez, ou que vous attendez. 

§. I. T’A i dit plus haut, que malgré les ineon- 
I veniens qu’il y avoit à fe fervir d'étran- 
., S ers » vous Y f erez quelquefoisobligé, 
& j’ai offert de faire voir avec quelles précau- 
tions il importe d’agir à leur égard. 

Si les troupes étrangères, qui doivent fe 

ren- 

( ï ) Supl. de Forefîi. 

( 2 ) Foreili , hiû. des Rotf'H’Eip. 
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rendre à votre armée, font auxiliaires , vo- 
tre Souverain doit faire en forte, qu’elles 
foient commandées par un Chef bien inten- 
tionné pour la Nation, ou pour fa perfon- 
ne; & il tâchera de le contenter à quelque 

{ >rix que ce l'oit, afin qu’il (obtienne vérita- 
)lement lés intérêts dans fon fervicc. 

O* Thucydide regarda comme un bon- 
heur pour ceux de Potidée, que le fecours 
des Corinthiens contre les Athéniens fut 
commandé par Ariltée fils d’Adamant, qui 
avoit toûjours fait paroître beaucoup d’af- 
fe&ion pour les Potidéens ( 1 ). 

Diltribuez les Etrangers en différentes §. 1 1 . 
Provinces, Places, armées ou détachemens; 
afin que dans tous les polies ils foient infé- • 
rieurs aux troupes nationnales , que vous y 
aurez ; parce que fi tous leurs corps étoienc 
enfemble, ils pourraient donner la loi, au 
lieu de rendre fervice. L’exemple des trou * Dfl 
pes de Soliman en eft une preuve: Elifa-J^"^* 
beth les appella à fon fecours, & leur per -àiapsix 
mit d’entrer dans Bude en nombre fupérieur ou à la 
à la garnifon, fit elles s’emparèrent de la c. 
Place. ; lz • 

* En féparant les Etrangers vous les em- 
. pêcherez d’exciter des tumultes faute de 
païe, ou fous quelque autre prétexte. 

«O' Par cette raifon Polybe blâme les 
Carthaginois de n’avoir pas difperfé leurs 
troupes auxiliaires après la prémiere guerre 
contre les Romains ( 2 ). 

S’il 

( 1 ) Hift. liv. i, 

( 2 ; Hift. 1 . 1. • 

s j 
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S’il étoit absolument néceflaire de con- 
fier quelques partes à la, garde des Etran- 
gers; il faut, que ce foient les moins im- 
portants & fitués en des endroits oli il y 
ait moins d’occafion d’avoir des intelligences 
avec les ennemis , & dont les habitans ibicnt 
d’une fidélité avérée. 

£ 3 * En 1514. le Pape Leon X. ai’ant reçû 
contre le Duc d’Urbin un fecours de 300. 
Lances Françoifes, fit pafier cette troupe 
à Rimini ; parce que ce porte étant éloigné 
des ennemis , les François ne pouvoient pas 
caufer un grand mal au Souverain Pontife , 
quand même ils en auroient eu le dcflein ( 1 ). 

§. III. ; Si votre Nation aime la gloire, elle pré- 
tendra, que toutes Jes operations les plus 
périîleufes , doivent être pour elle : mais 
vous ne devez pas laifler d’y emplpïcr une 
bonne partie de vos régimens étrangers; 
parce qu’autrement ils pourroient refter fu- 
. périeure aux Nationnaux, dont un nombre 

• pour petit qiu’il foit , mis à la tête des Etran- 
gers , fuffic pour eonferver le privilège d’avoir 

• le pas fur eux. 

§. IV. Si pour ne pas dépeupler votre pai's , on 
recrûce des foldats étrangers dans le dcffèin 
d’en former des régimens pour le compte 
de votre Prince; je leur donnerais des Co- 
lonels, des Lieutenans Colonels, des Ma- 
jors, la- moitié dçs Capitaines, & des Of- 
ficiers Tuba Item es de votre Nation ; afin que 
par la fidélité de ces Officiers vous pu i fiiez 
être plus affûté de l’obéïfifance refpeélive 

des 

( 1 ) Guidiardin , liift. d’Italie» 
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des foldats , qui rarement font le contraire 
de ce que les Officiers veulent. Il eftàpro- 

f )Os que les autres Capitaines & les autres 
iibalternes foient de la même Nation que 
les foldats , pour les commander en atten- 
dant qu’ils entendent afïez> la langue du païs 
par rapport à l’exercice , & les autres ebo- 
fes eflentielles. 

Souvent les évenemens de la guerre obli- 
gent de faire des détacheraens imprévâs de 
la partie des troupes, qui fe trouve le plus 
à portée, & déformer enfuite des brigades, 
dans quelqu’une defquelles parmi deux ou 
. trois bataillons de la Nation, il s’en trouve- 
ra un d’Etrangers. Si celui-ci n’entend 
pas les bruits de guerre, ni la voix du com- 
mandement, qui fe fait en la langue de vo- 
tre païs , il confondra toutes les évolutions 
de la brigade. A quoi on peut ajoûter q>ue 
pour les furprifes de nuit cela peuteaufer de 
grands inconveniens, ,Ainli je crois , que 
dans l’exercice militaire les Etrangers fe dé- 
vroienc fervir des mêmes bruits de guerre, 
& du même langage des Nationnaux. 

Quand il n’y a pas d’autre expédient pour 
former des régimens étrangers , «que de per- 
mettre, que tous les Officiers foient de leur 
Nation , comme il arrive dans les levées de§ 
S ailles , qui fe font avec permiffion des Can- 
tons ; les Colonels ont coûtume de fe réfer- 
yer dans le traité la prérogative de nommer 
aux emplois, qui viendront à vaquer cer- 
tain avantage par rapport au pouvoir dediO 
tribuer aux Officiers & aux foldats, la paj'e 
les appojntçmçns qqi léqr font. dûs; de 

çaf- 


§. V. 


I r . C. 16. 
$. î. 
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■cafler les Officiers ; & de s’attribuer une trop 
grande jurifdiftion par rapport à la jufiicece 
ces corps. Abus infiniment préjudiciables au 
Prince qui les a à fa folde ; parce que ces 
-foldats & ces Officiers , voïant que leur avan- 
cement , leur intérêt , leur honneur , & leur 
vie font à la difpofition du Colonel, vivent 
dans fa dépendance abfoluë ; ('ans' fe fouvenir 
■ f ' prefque du Souverain , qu’ils fervent : de for- 
te que s’il prend fancaifie au Colonel de faire 
quelaue chofe contre le Prince , tous les 
membres du régiment, qui font les créatu- 
res , fuivent aveuglément fa volonté : le Prin- 
ce ne devroit donc jamais laîfler .palier de 
pareilles conditions dans les traités avec 
les Colonels des corps étrangers. Ce feroit 
allez de leur accorder en blanc les pre- 
miers brevets: en quoi il n’y a pas le mê- 
me inconvénient; parce que ceux, qui les 
achètent, reconnoilTent en avoir plus d’o- 
bligation à leur argent qu’à la grâce du 
Colonel. 

CHAPITRE XXIV. 

Des Déferteurs , qui d'un pals fufpeft paieront 
dans le votre. 

I. ÇUr le bruit des levées que vous faites, 
^ plufieurs déferteurs des troupes , qui doi- 
vent vous devenir ennemies le rendront 
dans vos Places, & dans vôtre armée: mais 
je vous confeille de ne pas les recevoir , fi 

vous 
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vous pouvez d’une autre maniéré remplir. ' 
le nombre que vous fouhaitez : car quand: ~ 
même ils ne feroieht pas envoïés artincieu-: 
fement, ils portent avec eux un témoignage 
de leur infidélité 6c de leur inconftance. I1& « 

font voir , que l’avidité de quelque argenc 
pour l’enrôlement, ou la légèreté de leur gé- 
nie les porte à abandonner leur Prince, 
voltiger continuellement d’une armée à l’au- 
tre : ce qui a fait dire à Strada, ” Qu’un dé- 
,, ferteur s’acquitte rarement jufques au bouc 7 
,, de fon devqir ( 1 

Quoique vous ne receviez pas dans vos r 
troupes Iç s foldats , qui viendront de celles 
des ennemis v il vous.elt avantageux de fa- 
vorifer leur défercion. Ainfi félon le confeil 
de Vegece ( 2 ) vous devez les carefler,les 
régaler ,’ de leur accorder la permifiion de 
vendre les armes , les habits. 6c les chevaux 
qu’ils auront tmais donnez leur un pafleporc 
pour un autre pais , qui ne doit pas être voi- 
fin de .certains polies, ob les ennemis ne 
peuvent ipas envoïer des troupes , 6c qui 
pourroient faire déferter exprès leurs plus 
fidèles foldats pour les y faire entrer: fur- 
tout s’il n’ell befoin que de peu de monde 
pour garder ces polies. _ 

Vou* ne leur permettrez pas de s’arrêter 
long-teips^ ni de pafler en grand nombre 
dans certains lieux de vos Etats dont la fi- 
délité vous fera fufpeéle; 6c oü ils pourroient 
prendre quelques connoiflances , qu’il vous 
importe de cacher à vos ennemis. 

> O* An ni' 

( 1 ) "Dtfèrtor raro ftrtiur finit. De Bel. Belg. 

. ( a ) pe rt Militari. 
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Dcstct*. - Annibal & Themiftode en failant<dé^ 
jitns ou il flj ÏEer expiés quelques-uns de leurs foldatsi 
«Air Ten parvinrent à les faire entrer dans des poftesi 
venir à un o ii ils n’auroient jamais, pû entrer, fans ceü 
ctmhat , artifice;, Ainfi; ili fera bon. d’ufer de précau* 
c - *• tkms. dans les paflepo rts qu'on donnera aux; 
net e/. défcrteurs ennemis. En traitant des-. EJphns 
pions, C. 9. je-ferai voir comment on peut , fis fervir de 
& «*• déferteurs pour an faire : des efpions' 




utiles. , !•••*.. i. y - 

: Si vous vous.' déterminez y par le befoift 
que vous avez de foljdats, à permettre aux. 
déferteurs de prendre parti dansvostrou- 
pefcy-n’en formez pas des corps ou des 
compagnies entières-: maiSi diftribuez- les 
dans; les régimen&yde maniene xquedans tou- 
tes les compagnies le nombre des autres fol*-» 
dats: fait fort: fupérieur à eux. C’eft ainfi 
quten ufa le Marquis de Lede à l’égard des 
défCTteurs , qui dans: la. derniere guerre de 
Sicile vinrent à. notre armée; ofo il parut 
convenable>deies.recevoif , à caufe que les 
vadfeaux Angkris fesmoient le pafiage aux 
recrûës d’Efpagne.v.r. u 
- Gn ne devrait pas recevoir des déferteurs 
dans les régimçnS^ qui font en garnifondans 
les Places frontières : c’eft ce que de Ville 
( r Y recommanrieÆxprefiément;- & én trai- 
tant;' des Surprifex .vous ..verrez que plufieurs 
n>ont réuffi que par de faux déferteuxs. . 


( 1 ) Charge d’ujr> <5 quv, 4e Place* : ; - 
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en A PI TRE, XX V. 

•* . I • t • 

Moïens pour être prêt d'entrer en campagne 
; • avant :les ennemis . 


J ’À i parlé de la manière de hâter quelques g. 
préparatifs 1 , qui peuvent vous faciliter > 
le moïen dei vous trouver: prêt pour la 
guerre plûtôt que les ennemis. Nous; avons 
vù enfuit© 'quelles troupes vous font utiles* 

&: celles qui ne vous conviennent pas. En 
parlant des fénrarigeres, j’aipaffé mfenfibhs- 
ment à traiter, de là maniéré de les diftribuer.î 
mais nous ne fommes pas encore arrivés au 
point principal:,, qui eft de prendre garde* 
q ue dans la levée de ces troupes tes ennemis 
n’ai'ent pas connoilTance de la* guerre* que 
vous projettez.de: faire: & qu?ils;nes’y trou- 
vent pas plûtôt prêts que vôtre,' Souverain* 

Il eft temsnd’examriner cette imatiem 
i En parlant dosPremieres démarches d'un §. II. 
Général , je prouverai qu’unearmée peut ci- 
rer des avantages très-confidérables* fi au />"- 
commencemént de la guerre elle acquiert la mietes dé ‘ 
réputation d^être fupérieuTe en nombre & 
en valeur , & fi fon Généralpafle pour un r J” c- * 
homme habi le &a6tif. Jedonneraiauili que^ & j. 
ques avis: afin que les idées; :avantageufes:, 
qu’on a conçûês de lui , ne fe perdent pas. 

Je dis donc à préfent, qu’avant d’entrer en 
guerre vous devez avoir pris fecretemenc 
les mefures nécçflaires $ afin d’occuper un 

quar- 
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quartier , une Place , un pont , un défilé , un 
endroit pour des magazins, ou quelque au- 
tre pofte, qui vous paroîtra important pour 
le projet que vous avez. • 

Tite-Live dit , que jamais les Romains 
n’eurent aucune guerre fi périlleufe à foûte- 
nir que celle des Sabins ; parce qu’ils firent 
fcntir à Rome la force de leurs armes, avant 
T . de les menacer ( i ). , 

§. III. H V a deux moïens pour réufiir dans le 
defléin qu’on a formé. Le plus commun, 
■mais qui n’eft pas toûjours le plus efficace , 
-eft de chercher des prétextes apparents, ou 
des voies fecretes pour faire avancer des 
troupes vers un polie de la frontière , qui 
vous foit avantageux. Ces. troupes, quoi- 
qu’on petit nombre , aidées par des intelli- 
gences , ou favori îëes par la négligence des 
•ennemis, peuvent furprendre le pofte, fur 
lequel vous avez jetté vocre vûë. Dans cet- 
te cntreprife l’adrdTe, foûcenuë par un peu 
de force , fuffit. • . , 1- -, 

O* Henri, Duc d’Autriche, avant de fe 
j. r; déclarer ouvertement ennemi de Geyfa II. 
Roi de Hongrie , lui furprit la Place de Po- 
^ fonio (2). . . , 

Quoique les ennemis aient des forces éga- 
les , ou fupérieures ; vous agirez fans oppo* 
* fition pendant tous ces mois, que vous au- 
J yez pû vous mettre en campagne avant eux. 
Xorfque je traiterai de la 1 guerre offenfive , 
vous verrez ce que doivent faire vos pre- 

■ . . . • mie- 

( \) Hifloire Romaine. 

( * ) Joietti Mapam. Uift. r . 


\ 
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. es qui camperont : mais l’expé- 
dient le plus fûr eft d’avoir confervé depuis 
la paix des troupes füpérieures à celles du 
Prince , auquel vous avez defiein en tems 
& lieu de déclarer une guerre imprévûë. 

«3* Don Aifonfe V J I. Roi deCaftille, qui 
ne perdit jamais de vûë le droit qu’il avoic 
fur les Etacs de fon Roïaume poflfédé par lés 
Aragonois, fe mit en campagne avec une ar- 
mé:e de Caftillans , dès que Don Aifonfe , 
Roi d’Aragon , fut mort, & avant que Don 
Ramire fon héritier eût des forces prêtes 
pour conferver les conquêtes de fon prédé- 
celfeur : Aifonfe aïant ainfi profité de ce tems 
favorable , recouvra fans oppofition Naxe- 
ra , Logrogno , Arnedo, Viruega ,& tout le 
païs depuis Vilorao jufqu’à Calahorra fr). 

Le Prince : qui conferve un corps fbpé- 
rieur de troupes pendant la paix , eft non 
feulement afiûré de porter le premier coup 
aux ennemis ; il leur enleve même des Pro- 
vinces entières, avant qu’ils fe trouvent en 
état de deffenfe. C’eft ce que l’Efpagne a 
éprouvé plusieurs fois à fes dépens, lorfque 
les François nous prenoient quantité dépla- 
cés , pendant que nos Rois formoient leurs 
alliances & faifoient leurs levées. Comin Ven- 
tura remarque / que la raifon-, pour laquel- 
le lesTurcs remportent de grands avantages 
prcfque dans toutes les guerres , eft qu’ils ‘ 
entretiennent beaucoup de troupes pendant' 
la paix ( 2 ). ■'*- 

‘ - ' ! .Quandf 

( i) $aavedra, coron. Gor. 

( z) Threfbr politique, rom. z.- v . 

Tome I. ’t 
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Quand même vous feriez certain de finir 
les nouvelles levées plûtôtque les ennemis, 
ma raifon'ne perdroitrien de fa force ; parce 
qu’il faut des années pour aguerrir des re- 
crûes. Faites attention aux paroles du Géné- 
ral Montécuculi : ” Il faut , dit il , du tems 
„ pour difcipliner une armée, beaucoup plus 
„ encore pour l’aguerrier, & infiniment da- 
„ vantage pour faire de vieilles troupes ; 
„ l’art , qui imite la nature n’agit pas par 
fauts, mais par degrés (i).~ 

Le même Ecrivain & l’expérience nous 
apprennent, que la dépenfe que fait une Mo- 
narchie pour être toûjours armée, eft com- 
penfée par l’utilité que la force affûre à fon 
commerce ; car les Etrangers viennent païer 
dans les Douanes unerbonne partie des frais , 
qui fe font pour les troupes : au lieu que ce- 
lui, qui neconferve que peu de troupes, eft 
obligé de fubirla loi, que les autres Nations 
impofent au trafic, qui fe fait dans fon pais. 
Par tout oh il y a des troupes la juftice eft 
refpettée, &les fujets obéïfient. Aujourd’hui 
il fepalfepeu d’années fans guerre: ainûles 
dépenfes des nouvelles levées , les dégâts 
^ que caufent les .réformes , parce que les Offi- 
ciers , qui fçavent d’y être compris , ne fe 
foucient pas que les foldats aient loin de 
leurs habits & de leurs armes. Les progrès , 
que les ennemis font fur vos Provinces , & 
ceux que vous ne faites pas fur les leurs , à 
caufe que vous vous trouvez avec trop peu 
de troupes , ou parce qu’elles ne font pas 

difci- 

( i ) Mémoires de Montécuculi, 
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difciplinées ; tout cela va beaucoup plus loin , 
que ce qu’il en couteroit pour entretenir les 
vieilles troupes. • 

■ Il faut beaucoup de tems pour faire <le 
grofies levées. Les premières, que vous fe- 
rez, donneront de l’inquietude à tous les Po- 
tentats, qui pourroient craindre, que la guer- 
re à laquelle vous vous préparez, ne foit con* 
de eux. Inconvénient qu’évitera le Prince, 
qui aura confervé aflez de troupes pour com- 
mencer la guerre fans le fecours dèsrecrûës. 

Porchachi dit, que la précipitation avec 
laquelle les Princes Italiens , ligués contre 
l’Empereur Charles V. en 1526. firent un trai- 
té par l’entremife d’Oftavien Evêque de Lo- 
di , pour une levée de quantité de Suifles, . . ! 
nuifit beaucoup à la Ligue ; parce que l’Em- 
pereur inftruït par ce mouvement de la guer- 
re qui -le menaçoit , fe hâta de fon côté à 
faire des préparatifs pour fe mettre en état 
de deffenfe ( 1 ). » 

- Lorfque votre Prince a lieu de croire ,, 
que s’il conferve beaucoup de troupes pen-' 
dant la paix , fes voifins feront la même cho- 
fe ; il peut faire une réforme de foldats , fans 
affoiblir excefiivement le nombre des régi- v , c . u . $, 
mens , qui lors d’une guerre s’augmentent 3. 
en quatre jours par le mol’en ,qui a déjà été 
propofé. 

• Vi&or Amedée II. de Savoye , attuelle- 
ment Roi deSardaigne,fe fert d’un autre ex- 
pédient aufli bien trouvé , que le font tous 
ceux que la fublimité de fon génie imagine. 

' ? 

j) Notes fur GuicJiardin. 
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Il permet aux Officiers &aux foldats de dou- ► 
ze régimens de relier chez eux ; il leur four-; 
nit en certains tems de quoi s’entretenir en 
habits & en armes,- & il leur donne chaque 
mois une paie proportionnée au peu de fati- 
gue, qu’ils endurent pendant la paix; parce 
qu’ils ne font obligés , que de fe rendre une 
ou deux fois l’année aux Places les plus pro- 
ches de leurs Provinces , pour y pafier en 
revûë,&y faire l’exercice pendant quelques 
jours. S’il meurt un foldat de ces corps , on 
y en met un autre ; de forte qu’en trois ou 
quatre jours ce Prince a fur pied un e augmen- 
tation de fix mille hommes prefque tous 
aguerris. 

§. IV. 0° fuppofe, qu’avant la guerre , & fans, 
donner aux ennemis , que le moins de foup- - 
çon , que vous pourrez, vous ferez réparer • 
6: munir vos Places frontières , & fortifier 
les paflages par 011 les ennemis pourroient 
entrer dans votre pais , pour y porter une. 
guerre offenfive , ou pour vous obliger à fai- 
re diverfion : mais comme il eft impoffible 
de prendre toutes les mefures nécefiaires ; 
fans que votre deffein ne tranfpire allez, pour 
donner au moins du foupçon aux ennemis , ; 
fuppofé même qu’ils ne tirent pas de là une 
certitude parfaite de la guerre, que vous mé- 
ditez: il me femble , qu’il faudrait avoir pris 
fes précautions, dès le tems de la plus pro- 
fonde paix. 

Il n’y a rien en cela , qui foit contre l’in- 
térêt du Prince; parce que les munitions de 
guerre fe confervent plulieurs années dans 
de bons magafins : fur-tout fi on a le foin de 

gar- 
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: garnir de planches ceux de la poudre, de 
d’en ouvrir les fenêtres les jours que le So- 
leil eft fort, & l’air fec. En renouvellant la 
farine, le blé, les légumes, le vin, la vian- 
de falée, &c. Le Prince y gagne , parce 
-qu’aiant acheté les denrées à bon marché au 
tems de la récolte, il les vend quand elles 
■font plus cheres. Alors même, s’il eft né- 
cefîaire , on en deffend la vente à toute 
forte de perfonnes. Le bifeuit fe diftribut* 
aux troupes au lieu du pain de munition, 
fuppofé ’que les mariniers ou les païfans ne 
l’achetent pas. Par de femblables expédiens 
Don Clementd’Aguilar Intendant de Sardai- 
gne procura un profit confidérable au Roi, 
lorfqu’il changea il y a quelques années les 
vivres de la Place de Cagliari. 

A l’égard des réparations des fortifica- 
tions , la dépenfe n’en feroit pas à beaucoup 

Î irès fi grande; n’y aïant perfonne, qui ne 
Çache> qu’une vingtaine de briques , de 
pierres , de fafeines , ou de thuiles em- 
ployées à propos empêchent la ruine d’une 
partie d’une muraille, d’un parapet, ou la 
perte des denrées qui font dans un magafin. 
Cependant fi ces réparations & ces provi- 
fions de bouche & de guerre n’avoient pas 
été faites, il feroit absolument néceflaire 
qu’on y travaillât. 

o* Guillaume III. de Naflau n’eût pas 
plûtôt été élû Capitaine Général des Pro- 
vinces- Unies en 1672; qu’il fe détermina 
fur le champ à fortifier Wefel , Orfoy & 
Rhimberg, pour fe préparer à la guerre, à 
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Dts Rivo'.* laquelle il s’attendoit de la part des Anglois 
tts t c. 34# & des François ( i ). 

De la rue- ^ f aut aufl ' 1 f° rt ifi er ou démolir certains 
re ojfer.fiv. poftes » félon que la fidélité du païs , oh vous 
c. 17. vous trouverez, vous fera fufpefte; & que 
la guerre que vous faites fera offenfive ou 
deffenfive. 

De u suer- Vous verrez en traitant de la Guerre def - 
re deflenji-fenjive Chapitre X. quelles mefures il faut 
vt > c * 3 * prendre , & quels ouvrages il faut faire aux 
fortifications extérieures, & au corps de la 
Place , fur laquelle vous fçavezj qüe les en- 
nemis ont deflein de tomber. Je cite dès-à- 
prefent ce Chapitre; parce qu’il ne feroit 
pas extraordinaire , que les ennemis vouluf- 
fent commencer parunfiége, &par confé- 
quent . ces circonftances ne feroient pas 
étrangères au fujet, dont on traite ici. 



CHAPITRE XXVI. 


Afin que vos préparatifs ne déterminent pas U 
Prince à qui vous avez deffein de déclarer la 
guerre fi Je bâter d'en faire de femblables. 

S I pour la,guerre,que vous méditez, vous 
avez un Allié fecret, vous devez de 
concert avec lui faire femblant d’avoir quel- 
que motif de mécontentement réciproque; 
afin qu’on ait lieu de croire, que vous ar- 
mez l’un contre l’autre. Dans ces cas vous 
, . af- 

( X ) Vie de Guillaume 1 1 1. de NalTau. 
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aflfemblerez vos troupes , & établirez vos 
magafins en un lieu , qui rende cette croïan- 
ce plus vrai - femblable : mais il faut , que 
vous puifllezde là tranfporter les munitions 
fans beaucoup de peine à un endroit com- 
mode , dès que la guerre fe déclarera. 

Rien ne favorifa tant Gotarze, Roi 
des Parthes ,pour la victoire qu’il remporta 
fur Meherdate fon ennemi , que d’être fe- 
cretement allié avec Jazate, Roi des Adja- 
beniens, qui faifant lemblant d’être ami de 
Meherdate leva des troupes , qui fervirent 
enfuite en faveur de Gotarze contre Meher- 
date ( 1 ). •, 

O* L’Empereur Ottoman Selim I. vou- 
lant perfuader, que l’armement qu’il prépa- 
roit contre les Egyptiens , étoit contre les 
Perfes , faifoit fes préparatifs de guerre dans 
un endroit, par oii il paroiffoit, qu’effedti- 
vement il menaçoit les Perfes ( 2 ). 

Quand vous n’aurez pas dans vos intérêts 
un Allié fecret, vous pourrez armer fous 
prétexte d’une autre entreprife différente 
de celle que vous projettez: mais prenez 
garde de faire connoitre , que vous vous pré- 
parez contre un Prince , qui inquiet fur les 
préparatifs que vous faites , fe trouveroit en- 
fuite prêt à s’unir avec le Prince à qui vous 
déclarerez la guerre, par des avantages qu’il 
rencontreroit à le fecourir. Ainfi je crois , 
que l’expédient le moins dangereux eft de 
donner à entendre, que vous armez contre 

un 

Ci) Tacite , ann. 1. iz. 

( z ) Suaicz f Hift. des Emp. Ottora. 
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un Prince Infidèle , ou contre un Souverain 
éloigné des Etats de vos voifins, qui par 
conséquent ne prendront aucun intérêt dans 
fa deffenfe. \ 

^ O Don Pedro, Roi d’Aragon, voulant 
enlever la Sicile à Charles d’Anjou , fit 
courir le bruit, qu’il en vouloir aux Maures. 
Sous ce prétexte il équipa une grofle flotte , 
qu’il conduifir aux côtes d’Afrique, oh elle re- 
lia jufqu’à ce qu’il eût des nouvelles favora- 
bles de fa négociation en Sicile: alors aïanc 
fait voile vers cette Ifle , il s’en empara ( i ). 

Vous pouvez aufli , fous prétexte de crain- 
dre de la part de quelque Prince voifin , & 
de faire des levées & des provifions pour 
garnir vosPlaces,raflembler dçs troupes& des 
préparatifs de guerre pour former une armée. 

<Cr Alachife, Duc de Trente & de Bref- 
cia, feignant de vouloir mettre les Places en 
fûreté contre la tyrannie de quelques autres 
Ducs fes voifins, aflembla quantité de trou- 
pes pour faire la guerre à Cannebert, Roi 
des Lombards , qui ne s’apperçût , qu’on eût 
armé contre lui , que lorfqu’Alachife eût lur- 
pris Pavie ( 2 ). 

Si les conjondtures du tems font, qu’aucun 
de ces prétextes ne paroifle vrai femblable, 
& fi vous avez deflinn de faire la guerre à 
deux Princes; des que vos préparatifs feront 
découverts , menacez feulement celui , qui 
craindra le plus , & tâchez de favorifer les 
prétentions de l’autre,* afin qu.’il ne fc prefl 

fe 

( ï ) Forefti Mapam, Hift. 

( i ) forefti Ap>pam, Hiit. 
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•Te pas d’armer par crainte, ou par mécon- 
tentement ; ou pour le laifTer en effet en re- 
pos, jufqu’à ce que l’autre foit vaincu; afin 
que vous puiffiez avec moins d’embarras 
tourner vos armes contre le fécond , lorf- 
qu’une partie de la difficulté fera ainfi levée. 

O* Nabuchodonofor, furnommé le Grand, 
armant contre les Juifs & contre les Tyriens 
ne menaçoit que Tyr;afin que Jerufalem ne 
s’embarrafiat pas des préparatifs qu’il faifoit : 
ce qui lui réulfit ( 1 ). 

O- Philippe Roi de Macédoine, voïant que 
les Illyriens , les Thraçes & les Peoniens 
avoient armé ; & connoifTant combien la 
guerre d’une ligue lui feroit funefte, fit la paix 
avec ces Nations: les attaquant enfuite l’une 
après l’autre, il les fubjugua toutes (2). 

Don Sanche 1 1 . Roi de Caftille, bien 
loin de déclarer en môme tems la guerre à 
fes freres Alfonfe , Roi de Leon , & Sanche , 
Roi de Galice, conquit les Etats du premier : 
après quoi il n’y eut perfonne , qui deffien- 
dit la caufe du fécond; & Don Sanche unit 
ainfi à la Couronne de Caftille les deux Roï- 
aumes , que Ferdinand fon pere avoic di- 
vifés (3)- • 

O* Quoique Edouard V I. Roi d’Angleter- 
re C & 1 1 1. fi on ne compte que depuis les 
Edouards delà Mai fon d’Anjou) projetta de 
faire la guerre à l’Ecoffe & à la France ; il 
crut que la bonne politique ne vouloit pas, 

1 . . qu’il 

( i ) Forefli Mapam. Hift. 

( 2 ) Torefti Mapam. Hjft. 

( i ) Forcfti. hiii. des Rois de Caftiüe. 
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3 u’il en vînt aux mains en même tems avec 
eux fi puiflants ennemis : il termina donc les 
différends, qu'il avoit avec la France, à la- 
quelle il s’engagea de païer le tribut ordinai- 
re, qu’il lui avoit dénié pour les Etats qu’il 
pofledoit dans le Poitou & dans la Guienne; 
après cela il fondit fur l’Ecofife , dont il fit la 
conquête. Déclarant enfuite la guerre à la 
France, il gagna les batailles deCreci& de 
Poitiers , fit prifonnier le Roi Jean , &impo- 
fa aux François la loi, qu’il voulut ( i ). 

Bajazet II , fe propofaut de fubjuguer 
la Valachie , la Caramanie, & l’Egypte, au 
lieu de déclarer la guerre en même tems à 
ces trois Provinces , fe contenta d’attaquer 
chacune en particulier, fans donner à crain- 
dre aux autres ; & aïant fubjugué les deux 
premières , il fit la guerre à la troifiéme ( 2 ). 

Si les deux Princes , contre lefquels vous 
avez deflein de vous déclarer , fe font la 
guerre entr’eux, vous pourrez, (fur -tout 
s’ils font Infidèles) ruiner l’un en vous liguant 
avec l’autre , & tourner enfuite vos armes 
contre ce dernier; fuppofé que dans le trai- 
té d’alliance il y ait des claufes , qui la li- 
mitent à un certain tems : car après tout, 
quoique les deux Princes fuflent Infidèles , 
il ne feroit ni jufte ni décent de manquer à 
leur égard à la foi promife, que j’ai tant re- 
commandée : mais elle ne vous oblige pas de 
demeurer ami ou allié de ce Prince plus long- 
tems, qu’il n’efi: porté parle traité. 

( 1 ) Suplem. de Forefti. 

( 2 ) Suarez, hift, des Emp, Ottom. 
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; Il y a encore moins de fcrupuleà faire la 
guerre à un des deux, qui fe la font entr’eux ; 
-lorfqu’on ne s’ejt pas lié avec celui, à qui vous 
.prétendez dans la fuite déclarer la guerre. 

<£** Le Roi DonFruela I. afpirant àlacon- 

3 uête des Etats poflédés par Jufefe & Ab- 
erraman > ne déclara la guerre qu’au pre- 
mier ; après l’avoir vaincu , il la fit au fécond 
avec un fuccès également heureux ; & afin 
que l’un de ces deux Infidèles ne fccourut 
•pas l’autre , Fruela profita du tems , que 
ces deux barbares fe difputoient par les ar- 
mes la poifeflion de l’Efpagne ( 1 ). 

Je propofe ailleurs divers moïens , afin que §. I V. 
les ennemis ne connoiflent pas , par quelle 
frontière vous avez delfein d’entrer dans r ^f^ 
leurs païs : quelques-uns de ces mêmes ex- c . fi. 
pédiens peuvent fervir , afin qu’on ne pré- 
voie pas contre quel Prince, vous vous dif- 
pofez à faire la guerre. 


* 

CHAPITRE XXVII. 


Derniers moïens , afin que les ennemis ne fe 
preffent pas d'armer. 

F Racchf.ta dit, que fi un Souverain 
prémédite de déclarer la guerre à un au- 
tre, il doit le féliciter fur qudque heureux 
fuccès qu’il aura eu ; & que le Prince , qui 
reçoit des ambaifades à ce fujct , doit faire 

fem- 

( 1 ) Forefti , hift, des Rois d’Efpagne. 
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'femblant d’être fenfible à ce compliment 
quoiqu’il s’apperçoive qu’il y a de l’artif 
«ce ( i ). Pour moi je loue davantage le re- 
merciement du fécond , que l’attlon du pre- 
mier : car comme dit le Prophète Roïal, 
ceux qui parlent de paix avec leur pro- 
„ chain , & qui dans leur cœur ne penfent 
„ qu’à faire du mal , méritent qu’on en agif- 
„ fe avec eux félon leurs œuvres , & félon 
aa la malignité de leurs deffeins (2).,, 

* 3 * Colroé , Roi de Perfe , dit le même 
Fraccheta , envoi'a complimenter Juftinien 
fur la victoire , qu’il avoit remportée en Afri- 
que ; & Juftinien combla de préfens les Am- 
baflàdeurs de Cofroé. 

§. II. Amufer un Prince par de feintes négocia- 
, tions d’amitié & d’alliance, dans la vûë qu’il 
n’arme qu’avec nonchalance, tandis que l’au- 
tre fecretement fe prefle d’armer ; c’eft une 
ancienne maxime qui meparoîcpeu louable. 

Quintus Martius & Aulus Attilius , 
prêteurs ou légats Romains en feignant de 
négocier une nouvelle alliance avec Perfée, 
Roi de Macédoine, firent que Perfée ne 
commença fes hoftilicés, que lorfque Rome 
.fe trouva en état d’entrer en guerre ( 3 ). 

§. HI. Je penfe, qu’il y a bien peu de noblefle 
d’ame dans une Souverain , qui pour faire 
une guerre offenfive , met en ufage la maxi- 
pie précédente.* Quand ce feroit même pour 

fe 

( 1 ) Semin. des Gouv. 

(Z) Qui loquuntur pacern eum preximo fuo t mala au~ 
ttm in cordibus torum. Da illis frcundum opéra eorum , Çy 
fecundum nequitiam adinvennonum ipforum. pf. c. 37. V. 3 . 

( 3 ) Tite-Live, hift. Rom. 
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fe trouver en état de deffenfe , il devroic 
tout au plus tâcher d’endormir fon ennemi 
par des efpérances de le fatisfaire fur Tes 
prétentions , ( fans pourtant s’y engager de DesRevoi- 
parole) & profiter de ce tems pour allêm- r „ >c . sz . 
bler des forces; afin de pouvoir enfui te lui 
refufer, ce qu’il n’a pas droit de deman- 
der. Cette politique ne laifiera pas de vous 
fervir pour vous précautionner contre les 
artifices des ennemis. 

<Q* Lorfque l’Empereur Ferdinand d’Au- 
triche, vit qu’Elizabeth, Reine de Hon- 
grie lui faifoit des réponfes équivoques ; 
qu’elle gagnoit toûjours du tems pour fe 
mettre en état de deffenfe ; & pour ne pas 
lui défemparer ce Roïaume, conformément 
au traité fait avec le Roi Jean Scepulfe , fans 
faire de nouvelles inftances, il expofa fes 
raifons à la tête d’une armée ( 1 ). 

‘ «O* Les Carthaginois fe trouvant hors 
d’état de pouvoir réfifter en Afriqqe à l’ar- ; 
mée de Scipion fans les troupes, qui fai- 
foient la guerre en Italie fous les ordres d’An- 
nibal, envoïérent des Ambaflàdeurs à Ro- : 
me pour demander la paix, dans le deflein 
fecret, que pendant qu’on feroit en pour-' 
parler, l’armée d’Annibal auroit le tems de 
repaffer en Afrique. Les Prêteurs Lelius & 

Fulvius , aïant eû quelque foupçon de la 
rùfe, confeillérent au Sénat Romain de con- 
tinuer la guerre fans écouter une propofi- 
tion fi artificieufe , en lui repréfentant, que 
quand même la paix fe concluroit, lesCar- 

thngi- 

( 1 ) Forefti Mapsun- Hift. ’ 
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thaginois ne manquéroient pas de la rompre 
dès que les troupes d’Annibal feroient en 
Afrique ; & qu’ils éviteroient ainfi le péril 
évident, qui les menaçoit alors. Le Conful 
Marcus Leyinus fut aufli de cet avis ( i ). 

En traitant de la Gwrre offenfive , je pro- 
poferai quelques autres expédiens , qui pour- 
ront vous fervir dans le cas préfent* 


» 

- * 

CHAPITRE XX V III," 

, * > , • : . 1 f 1 ' ‘ 

Comment on peut pendant la paix exercer les trou - 
^ pes pour la guerre. . 




C Omme les termes pour l’exercice des 
armes & pour les évolutions des corps' 
fe trouvent imprimés dans les Ordonnances 
dé tous les Princes, & qu’ils le font très-, 
clairement dans celles du Roi mon maî-. 
tre : je n’entrerai pas dans ce détail , les. 
autres points qui peuvent faire la matière de 
ce chapitre feront traités brièvement; par-J 
ce qu’ils font en trop grand nombre pour, 
pouvoir s’y arrêter beaucoup , & qu’ils 
n’ont pas befoin d’une longue explica- 

tion. t 

' Il faut accoûtumer les foldats à remuer la r 
terre , à faire & à pofer les fafcines, à plan-, 
ter les piquets, à fçavoir fe fervir des ga-, 
bions pour fe retrancher, en formant le fof-, 


(i) TircLiye, Hift- 
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fé, le parapet & la banquette dans l’endroit 
què les Ingénieurs auront tracé ; ou le para- 
pet & la banquette feulement, prenant la 
terre en dedans delà même manière, que 
cela le pratique dans les tranchées pour les 
attaques des Places : car lorfqu’il eft befoin 
de faire de femblables travaux, fur-tout à la- 
vûë de l’enhemi, les troupes, qui ne s’y.- 
lont pas exercées , fe trouvent embarraffées , 
& les font ou imparfaitement, ou trop len-i 
lentement. Leloldat,dit Seneque, ouvre 
„ la tranchée au milieu de la paix ( 1 Y 

Qu’on les accoûtume aufli à pouvoir por-. 
ter leurs tentes, leurs marmites & leur pain.’ 
de munition pour quatre ou cinq jours : fans 
qu’il leur fpit permis de les mettre fur 
les charrettes , ou fur les voitures ; & cela 
par la raifon qu’on peut inférer de l’exemple 
luivant. 

& Pendant l’hyver de 1708. j’éprouvai, 
que les foldats de mon régiment & de celui 
de Pampelune dans les partis , qu’on déta- ’ 
choit continuellement du quartier de Graus 
faifoient en 24 heures dix & quelquefois» 
douze lieues ; de forte que les dragons de ? 
Marimon bien montés, qui ne craignoient 
ni la fatigue ni le danger avoient peine à 
les fui vre avec leurs chevaux : cependant ' 
ces mêmes fantafîins , qui en veftes & 
chargés feulement de leurs armes & d’un 
pain marçhoient fi bien , ne pouvoient plus i 
Je printems prochain réfïfter à une marche 
de trois lieuës , lorfqu’ils. furent comman- 
dés 

( I ) Miks in tntiia pact vallmi senec. Ep. ’ 


. 
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dés pour aller au fiége deTortofe , & qu’ils 
furent obligés de porter leurs bagages , leurs 
tentes , les pavillons des armes , 6 c du pain 
pour deux ou trois jours. 

Il faut les inftruire à tenir leurs armes en 
état 6 c propres. Les couvre-platines , qui les 
garantirent de la pluie & de la pouflîere,& 
les Armuriers que j’ai propofés aii Chap. 4. 
ferviront pour les teni'r'én état. Afin qu’el- 
les foient propres , je voudrois qu’elles fuf- 
fent bronzées ; parce qu’ainfi en les efliiïan t , 
lorfqu’elles font mouillées , & en leur ballant 
defîlis un linge un peu huilé , elles le con- 
fervent fans rouille , & les canons ne s’affoi- 
bliffent pas , comme il arrive , lorfqu’on les 
\ frote fouvent avec de la cendre, delà pouf- 
fiere de charbon , de la tuile ou dû fer. Un 
autre avantage des canons bronzés eft, que 
la reflexion des raïons du foleil n’empêche 
pas le foldat de bien coucher en joue, 
v ’ Il ne fuffit pas , que les foldats fçachent ti- 
ter dans l’exercice: il faut encore , que de 
tems en tems ils tirent à baie dans un blanc; 
& il feroit bon de donner un petit prix au 
foldat de chaque Compagnie qui auroit tiré 
le plus jufte. 

Il eft important de leur ordonner fouvent 
de camper & de décamper promptement & 
fans bruit ; de marcher en filence & en or- 
dre. Jofephe dit, que les Romains marchoient 
toùjours, comme s’ils avoient eû les enne- 
mis devant eux ( 1 ). 

Il eft aifé de comprendre combien il impor- 
• te, 

( i ) Jofsphe; guerre des Juifs cohtre les Romains. 
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te, que les troupes foient inftruites à fe'for- 
mer promptement & fans confufion dans les 
occalions 011 le péril eft preflant. Sur quoi 
divers Auteurs établifient pour principe, que 
chaque ibldat doit fçavoir quel eft celui , qui 
doit être à Ton côté. Selon moi c’eft là une 
très-mauvaife réglé ; parce que dans les ré- 
giinens il y a toujours des foldats malades , 
détachés , morts , ou déferteurs : en forte • 
qu’il faudrait néceflaircment avoir chaque 
jour une nouvelle lifte. Ainfi il fuffirà , qu’ils 
lçachent le pofte de la gauche., du centre , 
ou la droite deftiné à leurs compagnies ; du- 
quel des quatre rangs ils font; & que la pre- 
mière Compagnie , qui commencera à fe 
former doit laifler aux autres le terrain, qui 
leur efl: deftiné. Que dans les exercices on 
rompe fouvent les rangs, & qu’on les repren- 
ne de nouveau fur la réglé, qui vient d’être 
propofée , fans que les foldats difent un feul 
mot ; parce qu’autremenc il y aura de la con- 
fufion ; & dans l’occafion ils ranimeroient les 
ennemis , en leur faifant connoître leur peu 
de difcipline : ainfi qu’il arriva aux troupes. D "^^- 
de Scipion & à celles d’Henri IV, Roi de^"'^ 

F rance. bataîiu % 

.. Dans l’exercice, d’un bataillon on en faite. *. 
ordinairement deux , dont l’un charge l’au- 
tre en bon ordre , tirant avec de la poudre 
feulement & fans bourrer beaucoup. 11 feroic 
pourtant bon , que cet exercice fe fît de bri- 
gade contre brigade ; parce que nous voïons , 
que plufieurs régimensle font fort bien,lorf- 
que c’eft entr’eux feulement , & qu’ils fecon- 
fondent, lorfqu'il fe fait par brigades ; foie 
Tome I. V par % 


Digitized by Googl 


30(5 Réflexions Militaires & Politiques. ^ 
par faute d’expérience , foit par l’abus qu’il 
y a de fouffrir cette diverfité avec laquelle 
les Infpe&eurs ou les Colonels font inftruire 
les régimens de différentes armées, ou dans 
une même armée ceux de différentes Na- 
tions. On fuppofe, que les foldats entendent 
les divers bruits de guerre; afin qu’ils ne faf- 
fent pas un mouvement pour un autre. 

De tems en tems vous ferez remettre aux 
foldats des grenades , des peles , des lapes , 
des hottes , & autres inftrumens , dont au 
bout de quelques jours vous demanderez un 
compte exad ; afin qu’ils s’accoûtument à 
le rendre en bonne forme dans les fiéges & 
dans les autres occafions, oü s’eft introduit 
l’abus préjudiciable de les laiffer perdre : ce 
qui caufe une dépenfe confidérable pour le 
Roi , & peut même empêcher de réüffir dans 
une expédition , oîi ces inftrumens doivent 
être emploïés. 

O- J’ai entendu dire à divers Officiers, 
qui ont fervi à Ceuta fous les ordres du Mar- 
quis de Villadarias Capitaine Général , qu’il 
avoit coûtume de remettre dans les corps- 
de-garde de vieux clous & autres chofes in- 
utiles , dont il fe faifoit rendre compte au 
bout de quelques jours ; & lorfqu’il en man- 
quoit, il examinoit de quel Officier de gar- 
de , ou de quel foldat en faftion venoit la 
faute ; & le châtioit , comme s’il fe fût agi 
d’une chofe d’importance. 

Il eft encore plus néceflaire d’accoûtumer 
les foldats à conferver le pain , qu’on leur 
diftribue dans une marche pour un certain 
tems; parce qu’on voit dans divers corps un 

*■ fi 


Digitizc 


r Googl 


Des Dijp. avant la Guer. Cb, X XVII L 307 

fi grànd détordre, que dès le premier jour 
ils vendent le pain, ou le jettent pour n’a- 
voir pas 4 a peine de le porter , & après ils 
font obligés de voler pour vivre; ou ils tom- 
bent malades faute de nourriture ; ou la 
faim les fait déferter ; & il faut de toute né- 
cefiité détourner la marche, ou la fufpendre 
pour avoir d’autre pain : ce qui peut avoir 
des fuites funeftes dans une armée , lorfque 
pour une expédition, qui demande une gran- 
de diligence , elle marche fans autre provi- 
(ion de vivres ,que ceux, que le Général a 
fait diftribuer : car l’expérince nous apprend t 
que lorfque les troupes viennent à manquer 
de pain plus de deux jours , la moitié fe dé- 
bande. 

O* Xénophon parlant d’une entreprife de 
Cyrus dit , ” qu’il ordonna à tous de fe pour- 
„ voir de vivres , & de les conferver ; par- 
,, ce qu’il en feroit rendre compte ( 1 ). ,, 

• O* Pour un feul jour, que notre armée 
manqua de pain en 1708. dans le camp près 
de Flix, j’ai vû les foldats faire étrangement 
. éclater leurs murmures : car comment avec 
leur paie acheter un pain de munition uDe 
piaftre, comme on l’acheta ce foir là & le 
lendemain. 1 . ' 

Il faut inftruire les fantafiins à monter en 
croupe de la cavalerie ; parce que cela eft 
fouvent néceffaire pour le paflage des ri- 
vières & pour les marches précipitées, &c. 
Alors les efcadrons commencent par doubler 
la hauteur, ou par prendre du terrain fur un 

flanc 

( 1 ) Apud Bonin! ■ Cit. Polir. 
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flanc ou fur cous les deux ; afin que fans dé- 
ranger la cavalerie un foldac à pied fe place 
commodément entre deux chevaux. Enfuite 
les cavaliers laiflant l’étrier du montoir libre 
auxfantaflins, fe panchent vers le côté droit ; 
afin que les fantalïïns ne les entraînent pas 
par terre, fi faute de fçavoir faifir la felle, 
ils viennent à fe prendre à eux. Lorfque le 
fantafiin ne fçait pas monter à cheval avec 
fon fufil , il doit le donner au cavalier , & 
après qu’il eft monté à cheval , il le met en 
bandoulière. Dans pareille occafion & mê- 
me pour pouvoir marcher plus commodé- 
ment à pied , pour ne pas s’éclaboufler , & 
ne pas tacher les cafaques, la méthode des 
Allemands & des Piémontois eft fort bonne : 
car par le moïen d’un bouton & d’une gan- 
ce au bout de chaque bafque de devant & 
derrière de leurs calaques , ils les attachent 
fur les côtés. 

Je remarque, que nos troupes marchent 
fort lentement rangées en ordre de batail- 
le, & dans les mouvemens de converfion 
qu’on leur fait faire. Je crois, qu’il feroit 
utile de les accoûtumer à marcher d’un pas 
plus vîte ; parce que fouvent il eft à propos 
de fe hâter, pour fe faifir d’un terrain, que 
les ennemis ont defifein d’occuper; & fi j’o- 
fois me hazarder à contredire l’opinion com- 
mune, jedirois, que les quarts de conver- 
verfion fervent fouvent de peu, s’ils ne fe 
font preftemenr. La raifon eft , que ce mou- 
vement fe fait pour empêcher , qu’une trou- 
pe ne foit flanquée, ou pour prendre le 
flanc des ennemis ; & s’ils marchent dans la 

mê- 
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même vûë , qui peut douter que celui qui 
aura plûtôtfait l’évolution, ne réüflifledans 
Ton entreprife? 

„ Que les foldats apprennent à marcher 
,, d’un pas militaire, leger & égal, ,, dit 
Vegece ( 1 ). Don Sanche de Londogno 
rapporte, que le pas que les Romains nom* 
moient Militaire confiftoit en 20000. pas pen- 
dant cinq heures ; & que celui qu’ils appel- 
aient plein fe faifoit plus vite ( 2 ). 

Les Grenadiers fe doivent exercer à jet- 
ter à propos les grenades avec la main ou 
avec la fronde; lorfque de la première ma- 
nière on ne les peut pas jetter au-deflus des 
migraines, au-delà d’un ruifleau, ou de quel- 
qu’autre diftance, qui fe trouvera entr’eux 
& les ennemis. C’elt pour cela, que Mon- 
técuculi dans fes Mémoires, fuppofe, que 
les grenadiers doivent toûjours être munis 
de frondes. 

Les anciens apprenoient aux foldats à 
manier les armes des deux mains, & nous 
lifons dans la Ste. Ecriture, ” que ceux qui 
,, fuivoient David étoient des combattans 
,, très- vaillants; parce qu’ils tendoient l’arc 
„ avec adrefle, qu’il tiroient des pierres avec 
,, des frondes, & lançoient des flèches de Tu- 
as ne & de l’autre main (3). „ En ce tems il 
paroîtroit trop long d’accoûtumer les trou- 
pes 

( 1 ) Militari gracia ambalare eeleriter , 6* xqualittr 
àifcant. De re Milit. 

( » ) Difcip. Milit. 

( 3 ) Erant JortiJJtmi £>* egregii pugnatores , tmdentrs 
areu* y & utrâque ma*>u fundis fax a jacientes , (y dirigen- 

ta fagittas. Paulin, c. 12. v. t ' 
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pes à mettre cette pratique en ufage : cepen- 
dant il ne feroit pas inutile, que le foldat 
fcut tirer de la main gauche dans les deffem 
(es des murailles & des retranchemens , qui 
ont un angle fort obtus vers la droite ; ou 
lorfqu’étant à cheval , il eft néceflaire de ti- 
rer vers le côté droit,. •: 

If eft clair, qu’il y auroit aufli de l’avan- 
tage à exercer les cavaliers à fe fervir de la 
main gauche pour le fabre ; fur- tout lorfqué 
dans les efcarmouches l’ennemi lui gagne ce 
côté là? car alors ils ne peuvent pas fe (èr- 
vir du fabre avec la main droite, à moins 
qu’il ne foie fl longy qu’il puiffe blefler de 
la pointe. . : • 

Les Germains du tems qu’ils n’étoient.pas 
moins guerriers, qu’ils le’ font aujourd’hui j 
accoûtümoient leurs troupes à fouffrir Ja 
faim, la foif, la chaleur & te froid’ ( i J. 
Platon ajoute à ce confeil celui demies accoû- 
tumer à la dureté du lit (2}. A. l’égard de ce 
dernier les entrepreneurs ont grand foin qu’il 
foit obfervé ; & à l’égard des autres quatre 
incommodités, les accidens de la guerre y 
expofent alfés de teins en téms, fans qu’il 
foit befoin de les chercher de deflèin pré? 
médité. Il eft -pourtant certain , que fl dans 
One trop longue paix on a’ eft pas expofé né? 
ceftairementà effuier, Quelque fatigue ,iifauf 
droit s’accoûtumer à celles que le métier 
force foiivent d’endurer.. 'Car -fehm Séné- 


que , ” pendant la paix le foldat s’amollit 
• • *“ f*u* 

( 1 ) â Beyert. de Mil. &,Mi]it. j s , 
( z ) Apud Franck. C. J4. 
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„ faute d’ennemis à combattre. ... Il faut 
3 , donc l’accoûtumer à un travail inutile; 
a, afin qu’il puifle fupporter celui qu’il fera 
3, contraint d’efluïer ( 1 „ 



CHAPITRE XXIX. 


Derniers avis fur la même matière , fcf prin- 
cipalement par rapport à la Cavalerie. 

O N fuppofe , que les dragons doivent 
fçavoir l’exercice de l’infanterie & de 
la cavalerie , pour les occafions où il fervent 
à pied & à cheval. 

Les foldats de cavalerie doivent exercer 
leur chevaux à franchir des foliés , à grimper 
fur des montagnes, à galoper dans les bois, 
parce qu’autrement le moindre embarras, 
qui fe trouve dans le terrain, les arrête; 
comme cela s’obfervoit à l’égard des régi- 
mens étrangers nouvellement arrivés en Ca- 
talogne, où notre cavalerie accoûcumée à 
pourfuivre les Miquelets,franchifloit hardi- 
ment les fofiês & les ravins, & n’étoit pas ar- 
rêtée par les montagnes. 

Il faut inflruire les chevaux à tourner 
promptement de l’une & de l’autre main , 
afin qu’ils fervent bien dans les efcarmou- 
ches; à ne pas ruer, de peur qu’ils ne met- 
tent 

( 1 ) Miles in mciia puce decurrit Jine ulle hofle . . . &* 
fuper vgcuq lakcre Liffatur , ut fufficere necejjario pojjit. 
Ep. 18. 


De U guer- 
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tent les efcadrons en defordre ; & à ne pas 
prendre le frein aux dents , pour éviter qu’ils 
ne jettent par terre les cavaliers , ou qu’ils 
ne les emportent malgré eux au milieu des 
ennemis. Tous ces avis & une partie de 
ceux du Chapitre précédent font tirés de 
Xénophon dans fon traité du Général de la 
cavalerie. 

On doit les accoûtumer à ne pas s’épou- 
vanter de la fumée, du bruit de la poudre, 
& de celui des tambours , des trompettes 
& autres indrumens dont diverfes Nations 
fe fervent dans leurs armées. 

O Les troupes de Selim, I. Empereur 
Ottoman, gagnèrent lur celles des Perfes 
une célébré bataille; parce que les chevaux 
des Perfes , n’étant pas accoûtumés au bruit 
de l’artillerie , mirent leurs efcadrons en con- 
fufion, lorfqu’ils entendirent les décharges 
du canon des Turcs ( 1 ). 

Il faut aufifi les exercer à fouffrir des fan- 
taftins en croupe, à foûtenir la vûë de cha- 
meaux, & à entendre les cris, que les Na- 
tions barbares pouffent dans les attaques ; fi 
on doit faire la guerre contre ces Nations, 

’ & fi elles ont quelques chameaux dans leurs 
armées. 

11 faut mettre aux chevaux çles brides , 
qui les obligent à tenir la tête un peu éle- 
vée ; afin que les cavaliers foient plus cou- 
verts; & ils doivent les monter à étriers un 
peu courts ; parce qu’en s’y appuïant bien 
defius, ils ont plus de force, & peuvent 

alon- 

( 1 ) Suarez, hift. des Emp. Ottom. 
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alonger beaucoup plus le corps & le bras 
pour fraper, oli ils ne pourroient atteindre 
dans leur pofture naturelle. J’ai remarqué, 
que ces deux chofes s’obfervent parmi les 
Allemands & les Piémontois & plus encore 
parmi les Hongrois, qui manient parfaite- 
ment le fabre : à peine voit on les hommes, 
quand ils vont à la charge. 

Il feroit très à propos , que dans l’été les 
cavaliers accoûtumallent leurs chevaux à na- 
ger; afin que dans un parti ou dans un dé- 
tachement, ils puiflent palier les rivières, 
qui ne feront pas extrêmement rapides , par- 
ce qu’il n’y a pas toûjours de la fûreté à al- 
ler chercher un pont, qui pour l’ordinaire 
eft gardé par des troupes ennemies. C’eft 
par là, que les Hongrois, qui font regar- 
dés comme de très-bons partifans, font ai- 
fément des incurfions ; car il leur fuffit pour 
palier une rivière, que la rapidité de l’eau 
ne foit pas extrêmement forte, & qu’il y 
ait une entrée & une fortie libre; de forte 
qu’ils pénétrent dans le païs ennemi, & en 
reviennent par les endroits , qu’on foup- 
çonne le moins. Ce qu’ils firent dans la 
derniere guerre contre les deux Couronnes , 
en eft une preuve; puisqu’une poignée de 
ces gens-là entra dans Milan, Iailfant derriè- 
re une groflfe armée & plufieurs rivières con- 
fidérables. 

Pour nager fur des chevaux, il n’y a d’au- 
tre fcience , que de ne leur pas tirer fi fort 
la bride, qu’ils viennent à le renverfer; & 
de ne la leur pas tellement lâcher, qu’ils 
embarraffent leurs jambes dans les renes. 

Y J U 
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Des paffa- Il faut encore , que le cavalier regarde fou- 
ges des Ri- i a terre , de peur que fa vûë ne foit- 
vîértsj c.6. trou biée par le courant de l’eàu. En par- 
lant des Pajjages des rivières , vous trouve- 
rez quelques autres expédiens pour réüfiir 
dans ces entreprifes. 

. La pratique des Romains, le confeil de 
Vegece , & le fentiment de Montécuculi 
dans fes Mémoires s’étendent encore au de- 
là de ce que je propofe : car ils veulent non- 
feulement , qu’on apprenne aux chevaux à 
nager portant leurs cavaliers , mais même 
aux fantaffms ; afin qu’ils puiffent pafler les 
rivières, lorfque la nécefiité l’exige. ”Tout 
„ nouveau foldat , dit Vegece * doit pen- 
,, dant l’été apprendre à nager $ parce qu’on 
„ ne pafle pas toûjours les rivières fur des 
„ ponts : au contraire foit en fe retirant, foit 
„ en pourfuivant l’ennemi , les troupes font 
‘ fréquemment obligées de nager : ainfi il 
„ n’eftpas feulement- utile d’apprendre à nâ- 
„ ger aux fantaffins : mais encore aux cava- 

,, liers & aux chevaux ( i „ r.-V- 

* • • • 
• , * 

y • • i •- * 

( i ) Natandi ufum etftivts menfibus emnis squaliter dé- 
bet Tiro condifcere ; non enim pontibus femper fiumtnatran- 
feuntur ; fed & ceder.s infequens , natare cogitur fré- 
quenter exercitus. Non folum autem pediies , ipfofque 
equos vel lixas *d natandum exercere percommodum ejt. 
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CHAPITRE XXX. 


Des bruits de guerre , 6? des expédiens convena- 
bles , afin que la voix de ceux , qui. com- 
mandent y foit bien entendue, 

• ■ • ■ • ' r r i 

P A r m i les Romains & les autres Anciens , §. I. 

qui commandoienc les mouvemens mi* 
litairespar les inftrumens de guerre, il y avoit 
toûjours à côté du Chef un Trompette, qui 
avec une force de trompe, nommée des La* 
tins Buccina , plus grande que les autres, & • 
d’un fon différent donnoit le fignal néceffai* 
re , qùi’ étoic répété auffi- tôt par les autres 
trompettes, qu’à cet effet on mettait à. la tê* 
te de chaque légion. Pour mieux distinguer 
le commandement, quelques-uns de ces An- 
ciens commandoient les mouvemens militai- 
res au fon des tambours , lorfqile les inftru? 
mens ordinaires,dont ils fe fervoient,étoient 
les trompettes , & au contraire , lorfqu’ils fe 
fervôient ordinairement de tambours ; afin 
que le bruit pour la nouvelle évolution ne fe 
confondît pas avec celui, qui continuojt dans 
lâ précédente. 

Les uns & les autres fe fondoient, fur ce 
que l’ordre donné par les inflrumens , cou- 
roit plus promptement d’une extrémité de la 
ligne à l’autre ; ce qu’un Officier chargé du 
même ordre n’auroit pû faire. Les Auteurs 
en allèguent pluüçurs autres raifons : mais 


* 
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elles font moins importantes & plus conte- 
fiables. 

§. 1 1. Je n’oferois combattre cette réglé , que 
tant de grands hommes ont fuivie; mais je 
ne fçaurois comprendre, comment il fe pou- 
voit faire, qu’en changeant de bruit à cha- 
que mouvement , les troupes ne les confon- 
dirent pas ; ou fi ces bruits ne varioient pas , 
comment on pouvoit empêcher, que les en- 
nemis ne connulTent pas d’abord le mouve- 
ment, que leurs adverfaires alloient faire, & 
ne le rendirent pas inutile par ün autre tout 
oppofé. S’il vous paroft , qu’il y a peu de 
différence entre avoir connoiffance par les 
bruits de guerre d’une évolution que vous 
• allez faire , & connoître celle qui eft déjà 
commencée ; je forme un doute encore plus 
grand , qui eft ; qu’il n’arrive pas toûjours 
qu’il faille, qu’une ligne entière faffe un mou- 
vement ; & s’il devoit y avoir un bruit de 
guerre différent pour chaque brigade , ou 
pour chaque régiment, il ieroit impoflible, 
que cette grande variété ne caufât plufieurs 
équivoques un jour de bataille , oîi les inftru- 
mens des ennemis, le bruit des combattans , 
& les décharges des armes à feu ne permet- 
troieht pas d’entendre allez diftinûement le 
bruit de guerre , auquel il faut obeïr. 

§. III. J’ai déjà fait voir les inconveniens , qui fe 
rencontrent à ne pas faire en forte , que dans 
c. U. toutes les Nations , qui compofent une ar- 
mée, les bruits de guerre foient les.mêmes, 
& qu’on fe ferve de la même langue pour le 
commandement. 

IV. 11 me femble, qu’il feroit à, propos , que 

les 


Digitized by CjOOO 


r 


Des Difp. avant la Guer. Cb. XXX. 317 

les Aides - de - Camp & les Majors , fur* tout 
ceux des brigades, le ferviflent de porte-voix 
d’un peu plus de deux pieds de longueur , 
dont ufent les Officiers de vaifleaux , pour 
du château d’arriere commander la manœu- 
vre; parce que cet infiniment porte plus for- 
tement la voix vers le lieuoïi l’on veut qu’el- 
le aille, & que des endroits, qui font derriè- 
re , on entend moins celui qui parle ; parce 
que la voix , pouffée ainfi par devant , ne fe 
répand pas fur les côtés. De cette forte , on 
trouveroit cet avantage, que le Major, fe 
tournant vers la brigade , lui feroit mieux 
entendre le commandement , fans que les 
ennemis puiflent l’oüir. * 

r$ cooggQ99 9099 o.ÆaMii 

CHAPITRE XXXI. 

Avantages , qu'on peut retirer , en occupant les 
troupes dans les exercices propofés. Der- 
niers avis par rapporte à ces exercices. 

E N exerçant les troupes de la maniéré 
que je l’ai propofé , on trouve encore 
ces avantages. On évite qu’elles ne croupif- 
fent dans l’oifiveté; on les éloigne du vice; 
& peut-être même les empêche -t- on de fe 
foulever. Par - là les foldats entretiennent la 
force du corps , & confervent leur courage , 
ou en acquiérent. Les exemples fuivants en 
feront voir clairement les raifons. 

«3* Blefus , commandant des trois légions 
Romainesjqui fe crouvoienc dans la Pannonie» 

ou 


« 
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ou la Hongrie , les difpenfa pour un peu dé 
tems de l’exercice militaire, qu’elles avoient 
accoûtuméde faire chaque jour, pour folem- 
nifer les obfeques d’Augufte,ou pour célébrer 
le couronnement de Tibère. Ce délaflehient 
tout court qu’il fut, caufa la fameufe révol- 
te , que Drufus eût tant de peine à appai- 
fer ( i ). , 

* O* Alexandre regarda comme quelque 
chofe de dangereux pour les troupes , les 
34. jours de repos qu’elles eurent après la 

Î )rife de Babilone , & les divers travaux qu’el- 
es avoient foufferts dans leurs conquêtes 
précédentes. N’aïant alors aucune expédi- 
tion à faire pour les occuper , il propofa des 
prix à huit guerriers de fon armée, qu’on 
jugeroit s’être acquis plus de mérite, per- 
mettant à chacun de venir expofer fes fervi- 
ces; & pour porter un jugement équitable, 
il nomma des perfonnes intègres , pour dé- 
cider en préfence de toutes les troupes , qui , 
curjeufes d’affifter à un pareil fpe&acle, ne 
penfoient à autre chofe ( 2 ). 

Tite-Live raconte, que le Conful Caïus 
Flaminius , après avoir Subjugué les Ligu- 
riens , pour empêcher les troupes de fe li- 
vrer à Poifiveté , les emploïa à conftruire le 
chemin , qui va d’Arezo à Bologne , & 
qu’on appelle de fon nom , Voye Flaminien - 
ne Ç 3). 

Œ 3 * Platon convient, que l’exercice rend 

les 

( 1 ) Tacite, Ann. 1. i. 

( z ) Vaugelas , dans la tiaduft. de Qj, C. 

( j ) Hift. Rom. 
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les troupes robuftes ( i ). Tite-Live rappor- 
te, que Quintus Flaccus, Prêteur Romain* 
àCapouë, craignant que. les délices de ce 
païs , & le trop long repos de fes troupes , 
ne les rendiffent efféminées , ainfi qu'il étoit 
arrivé dans le même endroit à l’armée d’An- 
nibal , les tira des maifons oh elles logeoient , 
& les occupa à conftruire leurs logemens le 
long des murailles de la ville ( 2 ). • ♦ 

Scipion l’Africain , pour entretenir fon 
armée toûjours forte & aguerrie, après la 
prife de Carthagene en Efpagne , ordonnoit 
un jour à fes légions de courir pendant 
l’efpace de quatre miles. Le jour luivant, 
il vouloit que chaque foldat netteïât fes ar- 
mes devant les tentes. Le lendemain il les 
faifoit camper les unes vis-à-vis des autres , 
comme fi elles avoient eu à combattre. Le 
quatrième jour elles fe repofoient ; & le cin- 
quième elles recommençoient de la même 
maniéré ( 3 ). 

« 3 * Fraccheta remarque avec Vegece , que 
le foldat difcipliné eft vaillant ; parce que 
fçachant ce qu’il doit faire, il a plus de har- 
dieffe : étant naturel que chacun s’applique 
courageufement à ce qu’il croit avoir appris 
dans la perfection (4). 

’ (O* Guichardin dit, que quoique M. de 
Lautrec ne voulut au commencement faire 
d’autre entreprife contre Naples, que celle 
débloquer la Place; il nelaiffoit pas d’occu- 
per 

( 1 ) De Rep. diai. j. 

( 2 ) Hiftoire Romaine. 

( i ) Tite-Live, hift. Rom. 

( 4 ) Se;nin des Gouv. c. 6 o m 
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per fes troupes à diverfes efcarmouches , & 
autres fatigues ; parce qu’il craignoic, que, 
dans l’oifiveté d’un long blocus, elles ne fe 
ralentiflent (i). 

Pour tenir vos troupes dans l’exercice , ne 
les fatiguez pas par trop de gardes , par des 
marches fort pénibles , ni par quelque autre 
grand travail inutile; parce que, félon la re- 
marque de Don Bernardin de Mendoza, ” 

,, il n’y a aucun corps fi fujet aux maladies 
„ que celui d’une armée ( 2 ) , „ & ce ne fe- 
roit pas agir avec réglé que de.Taffoiblir par 
trop d’exercice, au lieu de le rendre plus 
robufte par un exercice modéré. 

L’Auteur du Dialogue entre le grand Ca- 
pitaine & le Duc de N axera veut, qu’on éta- * 
blifle dans les Provinces la coûtume d’exer- 
cer les jours de fêtes les milices ; & princi- 
palement la jeunette, à fçavoir manier les ar- 
mes , afin de trouver les recrûës à demi difi 
ciplinées. 

& J’ai obfervé , qu’à Turin la jeunette s’y 
exerce à tirer au blanc prefque tous les joiîrs 
de fêtes. Les Catalans faifoient la même 
chofe , lorfque le port des armes leur étoit 
permis; &les autres ont fait voir dans les 
guerres de leurs Provinces , qu’ils poüvoient 
paffer pour bons foldats.’ Les Maillorauins 
font eftimés pour les plus excellents foldats 
d’Artillerie de l’Europe : ce qui vient de la 
coûtume, qu’ils ont de tirer au blanc avec 
le canon les jours, qu’ils ne font pas occu- 
pés au travail. ’ L’Au- 

( 1 ) Hiftoire d’Italie. « 

fi) Théorie 8c put. de la guerre. 



— *> 


Des Dijp - avant la Guer. Cb. XXXI. yzi 
: L’Auteur du même dialogue veut, qu’on 
. diftribue dans les villages des jumens & des 
chevaux de bonne race ; qu’on ne permette 
pas de monter fur des mules ou mulets; & 
qu’on accorde quelque privilège à ceux, qui 
entretiendront des chevaux ; afin que dans' 
l’occafion on trouve un plus grand nombre 
de chevaux , & d’hommes pour les mon- 
ter. On parvient aifément a cette 4ernie- 
re fin en Efpagne, oh naturellement il n’y 
a pas un païfan , qui ne monte bien un 
cheval. Je crois qu’il faudroit accorder des 
Privilèges à ceux, qui entretiennent de bon 
haras , & deffendre de nourrir des mulets , 
ou des mules dans les Provinces propres à 
élever des chevaux, dont la race augmen- 
teroit par davantage, qu’on trouveroitdans 
un plus^grand débit; fi comme l’Auteur de 
ce 'dialogue le prétend, on ne permettoit 
plus l’ufage des mulets pour la felle» 



C HA P I T RE XXXII. 
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Motifs pour modérer les Equipages J 


U N peu avant que la guerre foit déclarée, 
tems auquel tout le monde tâche de 
fe mettre en équipage, le Prince devroic 
faire un reglement touchant les -chevaux, 
les mulets & les valets , que chaque Officier, 
&: toute autfe perfonne qui fuit l’armée , au- 
roi; permiffion d’avoir. On trouvera dans 
Tome I. •* X N : . mes 
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çeflfcire d’expHqvœ? laraif^du &Q9&? 4^ 

valets. >des m.ulets , & des q'^QUi 

deftipe à chaque perfore: 
rr^rdç plus partjculieremeh? W$ 
fqir^/que cet Ouvrage, oh je tjaitjefeule- 
ment die ce qui peut avp« rapport à h* 
charge de GéuérahftipW > cpmçae je l.^dtfh 

^^rfauele^eage «SW W9$« eftS!^» 

il occupe dans, les dédiés Sois QU qua^e 
lieuës de terrain » de forte-, que fi les- en- 
nemis tombent tout à coup, fur la partie la 
plus éloignée du gros des tjoqpes , il e fl; 
împoffible de le deffendre.., & Ion a le dé- 
faerément de voir; que les ennemis profi- 
tent d£ cet avantage , & qu’ils remportent 

une efpéce de victoire. . 

*<e> Tacite dit , que Germamcus avoit re- 
marqué qu’il étoit ajfé; d^ttaqu,er le .baga- 
ge de fon armée , & difficile à le deffen- 
dre (i > Don I^io ^^a^ip, croit, que 
la même choie arrivera â toutes les trou- 
• P88, chargée? d’un trop grand bagage C 2 )» 
P Quoiqueles ï«taquent pas j, 

itcaufera une incoipmpduié. confidérabje , & 
m grand re»rdSMMt dan* les déSlé?, <5ç 
Içs paflages des ponts & 4?», 6«4 S ; ce <W>_ 

.(-j ) Ann. 1. 3- 
( % ) Charges- Milit. 
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retarde auffi beaucoup la- marche de l’ar- 
mée , qui ne peut pas. toujours f àbandon- 
ner , par la crainte oii l’on eft dés partis 
ennemis. 

<Cf* Le Générai Montécuculi, dit crès-a- 
gréablenaenc dans fes Mémoires , que le 
bagage en a*jcune maniéré ,- ne* s'explique 
là bierii y que par la fignification- du- mot La- 
tin impekmejrtœ, qui veut dire,- embarras , 
empêchement. 

Nous voïons. que les gra®ds équipages 
confirment en peu de jours l'es fourages- < 5 c 
l’amine, qui fuffi-roient à la cavaleriepou» 
ua tems- confidérabfce-, & il faut de nécefll^ 
té changer de camp , ou la moitié dés che- 
vaux meurt de faim. Greffe ce que l’expé- 
rience nous apprend chaque jour. 

Ces grands équipages qu’on fait , & qu’il- 
faet entretenir ,. ruinent 1 lés familles- : ce* 
qui eft caufe que la Nobleflfe; quitte le fer- 
vice , ou» qu’eüe ne s’y foôtieDt qa ? à force 
de pitteries*, pour pouvoir fubvenir aux frais- f* c - 
& à; la dépenfe. 

Quelques expreflès & réitérées , que* 
foient les deffenfes,, on- prend pkifieure fol- 
dac», <$: les, meilleurs dés régimens , pour 
avoir foin de ces grands- équipages,' parce, 
que les Officiers, ne pouvant pas fe pafler 
d’un nombre confidérabte (fhommes pour 
tant de chevaux , de mulets & un (i grand 
train ; & n’aïant pas aflez. de bien pour 
païer tous les valets ,. qui leur feroient né- 
ceflaites, fe fervent de foldats, choififlenc 
les plus adroits, & les plus déterminés; ^ 

X 2 fia 
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fin que les équipages ne perdent pas leur 
rang; qu’ils puiffent être plus promptement 
chargés lorfqu’il faut décamper, & que les 
fourages foient faits avec diligence. Mal û 
connu & fi ordinaire , qu’il eft plus néceffai- 
re d’y remédier, que de le prouver. 

Je dis , enfin que la fenfualité , qui ac- 
compagne un fi grand fafte , rend les 
hommes efféminés : comme , fuivant la 
remarque de Tite - Live , il arriva aux 
troupes d’Annibal à Capouë ; car aïant 
goûté l’abondance & les délices de ce 
pais , elles ne pouvoient pas même fouf- 
rrir la petite incommodité d’habiter fous 
une tente ( 1 ). 

La première chofe, que fit Scipion 
le jeune, ou l’Afiatique , venant comman- 
der l’armée , qui étoit devant Numance , 
fut de réformer les équipages , qui faifoienc. 
vivre les troupes dans une délicatefle , qui 
ne leur étoit pas convenable (2). Valere 
Maxime rapporte, que le Conful Metellus 
en avoit ufé de la même forte dans la guer- 
re contre Jugurtha. Salufte, parlant de ce 
Conful affûre, ” que par le premier édit 
,, qu’il fit, il retrancha tout ce qui pouvoic 
„ contribuer à la moleffe (3). ,, 


Ci) Hiftoire Romaine. 

( 2 ) Monarchie Eccl. de Pincda. 

(3) Editto . primo adjumenta ignavi* fujîulxt , ne quif- 
quam in caftris panent , aut qaem alium eibum coHum vert- 
dire ; ne lixa exercitum fequerentur ; ne miles gregarius in 
taftris nevè in agmine Jérwm , a fit jument um baberet. Bel. 
Jugiutlu 

' CHA- 
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CHAPITRE XXXIII. 


Exemples àe la fobriété de diverfes Nations , 
par rapport à la modération des Equipages. •. 


T O u s les Ecrivains font cas de la fru- 
galité avec laquelle certaines nations 
anciennes vivoient. Les Romains , lé fou- 
ciant peu du vin, fe contentoient d’eau , 
, & feulement par remède ou par régal ils 
y ajoûtoient quelques gouttes de vinaigre. 
Ils ne s’embarrafloient pas de fours ; parce 

? [ue de la farine qu’on leur diftribuoit , ils 
àifoient une pâte, qu’ils cuifoient fur la 
braife. 


§• I- 


Les Tartares encore aujourd’hui, s’ils J. II. 
n’ont pas le tems de rôtir la viande, la por- 
tent en tranches fous leurs felles, & lorf- 
.que la chaleur des chevaux l’a féchée, ils 
, la mangent. 

Quand toute autre nourriture manque §. UL 
aux Turcs , ils faignent leurs chevaux, & 
vivent quelque tems de leur fang ; & fi la 
cherté des vivres augmente , ils mangent les 
chevaux. L’eau & le ris leur fuffifent pour 
leur nourriture ordinaire,. Ils ne font pas , • 
même grand cas du pain. Ils portent dans 
de petits facs une poudre de viande extrê- 
mement rôtie, & en aïant jetté une petite 
■ quantité dans de l’eau , ils prennent un bofiil- 

X 3 Ion 
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Ion comme une médecine , ou comme un 
v$g&l. Le vm leur c!ft deffendu parteiarloi; 

& û la viande leu^manque , ils ne s’en em- 
barraffenfc pas; parce qu*ils ne fc font pas * 
une peine de vivre avec de l’eau & du ris. 

§. IV. Les anciens Ecoflois ne faifoienjc provi- 
fion j ni de pain ni de vin. Ils cuifoient la • 
viande dans la peau même des bêtes; & (I 
elle venoit à leur faire mal , ils jettoient 
dans te feu une plaque de fer, -que chacun 
portoit avec loi , fur laquelle ils mett oient 
un peu de pftte fuite avec de Veau de de la 
ferme , qu'ils portoient auffi à ce fujet , pour 
S’en fcrvir quand ils feraient malades. 

§, V. Chacun -connotr 3a fobriété des anciens 
Spartfhes, & eWe fe trouve bien décrite par 
le Pere Forefti, qui rapporte y que Denis , 
tyran de Syracufe , voulant par curiofité 
éprouver quels étoient les plus fomptueux 
repas des aparthes , fit venir un CuifinieTde 
cepafs, qui «îawt apprêté les mets danr la 
fimplicité acooûccmîèe de fa patrie , mit De- : 
nis de mauvaife humeur. Le Cuifinier con- 



vint, qu’il manquoit au repas les apprêts 
convenables. Denis lui aïant demandé quels 
Hs étoient ? il lui répondit : ” La fatigue , la 
„ phaffe , la fiiew , la courfe , Ha faim & la 
») ïoif (^ï ). ,, 

Les Ecrivains nous apprennent en m-ême- 
ceras avec quelle fùcfoite les armées de ces 
nations fc mettoient en mouvement, & en- 
troient 


( •! ) Ltbor in venfttd > Juicr , curjhs in surotà famé 
6 * Jitii, 
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trcâent dans le pais ennemi , fans rembar- 
ras de charrier tant de chofes inutiles. Cha- 
que foldat portoit afiez de vivres pour dix* 
vingt, & jurqu’à trente jours : excepté la 
viande ; parce qu’on conduifoit de grands 
troupeaux dans les endroits , oii l’armée 
paffoic. . 

On doit inférer de ces exemples , que 
l’excès des équipages d’aujourd’hui , & par 
ccraféquent la difficulté des marches , & 
l’impoflibilité de relier huit jours dans un 
païs fans magafins, viennent de la délicate!^ 
fe à laquelle les Officiers font aecoùtumés; 
dont plufieurs s’imaginent, qu’il eft de l’ef- 
fence de l’Officier de faire porter une tente 
pour manger, & une pouT dormir; parce 
que la première fe remplit de mouches* 
d’avoir des mulets pour aller chercher du vin 
dans les contrées oîx il eft exquis; d’en avoir 
quelques-uns pour aller prendre de la glace 
dans les Villes voiünes du camp , & quelque 
chevaux pour chafler dans les campagnes 
d’alentour. On retrancheroit tout cela, fi 
les Officiers vouloient imiter de loin les„Na- 
tions , dont je viens de parler. J’ai oublié de 
citer les Auteurs oh fe trouvent les faits que 
j’ai rapportés , je les citerai de fuite à la 
fin de ce Chapitre ( i ). 

Aïant prouvé , que de l’excès des équi- 
page* 

• / f 


! 

i 


( i ) Foc. Map. Hift. Du Verdier, Sagredi y Suarez, 
bift. des Turcs > Maneflon Malet , Milice des Turcs , 
Tire-Live , Polybc & Vegece dans leurs Maires d«t 
Romains. - • d T - - . : 
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pages vient la diverfité des mets; il relie 
a faire obferver, que de cette diverüté nait 
l’intempérance , & que de l’intempérance 
viennent les maladies. Ainfi l’a dit Platon < 
dans le troifiéme Dialogue de fon Traité 
de la République. Ces trop grands équi- 
pages ne font -ils pas une fuite de ces foins 
honteux, qu’on fe donne pour contenter 
fa bouche ? Peut- on fans indignation en- 
tendre des Généraux de certaines Nations , 
qui ne parlent jamais que de faufles & de 
ragoûts ; & font de leurs entretiens une 
converfation de Cuifiniers ? Combien de 
fois arrivent -il qu’un Général occupe fon 
imagination des plats , qu’on doit fervir 
lur fa table ; quand il ne devroit penfer 
ou’aux devoirs importants du fervice de 
ion Prince. 

«çs» 

c h'a PITRE XXXIV. 

Moïen fûr pour modérer les équipages . 


â FiN que le reglement que j’ai propo- 
fé fur la modération des équipages 
plus efficace ; il faut que le vôtre n’ex- 
cede’ pas ce qui eft prefcrit par le même 
reglement. J’en trouve la raifon dans Taci- 
te , qui parlant de Vefpafien dit : ” Que fe 
„ conformant à l’ancienne œconomie , il 
„ fit naître en tous le défir de l’imiter : 

» cô 
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„ ce qui eft un aiguillon plus fore , que 
,, les loix & la crainte des fupplices ( 1 ). 

J’ai dit , que les équipages excefiifs don- 
nent lieu aux pilleries des Officiers , qui ne 
peuvent pas les entretenir de leur argent* 

Platon ajoûte , qu’il y a le même rifque 
dans le faite des Commandans ; parce qu’ac- 
coûtumés à dépenfer avec excès , quand 
ils ne pourront plus y fubvenir du leur , ils * 
ôteront aux autres ce qu’ils auroient dû 
leur conferver. Cet Auteur les compare à 
ces mâtins mal appris , qui lorfque la nour- 
titure, à laquelle ils font accoûtumés, leur 
manque , dévorent le troupeau dont ils 
étoient les gardiens ( 2 ). 

Vous me direz peut-être, que votre mo- §. 11 . 
dération dans la dépenfe paffera pour ava- 
rice ? Cette calomnie s’évanouira bien- tôt 
en paroiflant défintéreffé dans toutes les 
occafions , qui fe préfentent de pouvoir 
vous avantager au péril de l’honneur & de 
la confcience; & en fecourant, autant que 
vous le pourrez , le malade , le bleffé , & . ^ 

l’Officier que vous fçavez être dans le 
befoin. Par des réalités fi louables vous 
détruirez bien - tôt un foupçon mal 
fondé. •' • 

<0* L’Hifioire nous repréfente l'Empe- 
reur Alexandre Severe comme un Prince 
très -libéral : mais elle dit en même tems, 

.... ■' qu’il 

( x ) Annales , 1. j. 

( 2 ) De Rep. Dial. |. ‘ 

X 5 ••••,- 


Digitized by Google 


530 ^Riftexisftt Militaires fi? Politiques. 

• qu’il n’ufoit d’autres mets que de ceux * 
que les moindres des liens, a voient coûtume 
de manger ordinairement ( i }. 

• Indépendamment de ce que je viens de • 
dire , il vous fuffira de faire voir, par une 
vie fobre , & une conduite peu faüueufe , 
le mépris que vous faites de la ridicule fu- 
perflui té. des autres.. 

Marins » aïant appris qu’on fe plaignoie 
de ce qu’il n’étoit pas fplendide , & qu’il 
avoir des maniérés peu polies ; parce qu’il 
s’aimait pas les fompcueux repas , & qu’il 
n’avoic ni Comédien ni Cuifinier de haut 
prix y fit voir par les paroles fùivantes le 
mépris qu’il faifoit de ceux qui le blâmaient i 
,, Qu’ils aiment., dit -il, & qu’ils boivent; 

,, qu’a donnés, à leur ventre & à un amouf 
yy honteux. y ils pafiènc leur vieillelTe là oit 
,, ils, ont paffé leur jeun elle :: mais qu’ils» 

,, nous laiflent pour notre partage. la fueur, 

„ la pouffiere , & autres choies fembla- 
„ Hé» (; *1 9r . ; 

J. 1 1 1. S’il ne s’eft point fait de reglement tou- 
chant lés équipages , vous pourrez en re- 
trancher l’excès par le même mciïen. dont 
ffe fervit en Flandre le Prince Eugene de Sa- 
voye , qui donna ordre à tous- les Officiers, 
d’envoïer pour quelques jours une partie 
de leurs équiçagés..à un lieu défigné. Ce Gd* 
h, * ‘.w’S. v néral 

( i ) Dolce, vie^d’Alexandré Severe. 

( 2 ) Ament , pbterï r. '.-ubi adolefcentiam babutre > ibi 
feneElutem agarit , ïn eonviviis.dedtti ventri > &• turpijji- 
mJL parti corporis : ' Juàlrtin / pulvertta &* a lia talia relira 
quant nobit. $al. Bell.’ Jqtjiuïh. 
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néral deffendit enfuite de les faire revenir 
jufqu’à nouvel ordre , & pafla ainfi toute 
la campagne fans l’embarras d’un gros équi- 
page. Je fuis perfuadé , que fi les Officiers 
voïoient deux campagnes de fuite , qu’ils 
ne peuvent fe fervir d’une partie de leurs 
grands équipages , ils feraient les premiers 
a retrancher ceux , qui ne leur font pas né- 
cefiaires. 


Fin du premier Volume. 
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